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  CHRONOLOGIE GÉNÉRALE DE
LA SÉRIE ET RÉSUMÉ DU CYCLE

  EN COURS « L’ESSAIM »




Dates et événements 1971 : avec la fusée Astrée, Perry Rhodan se pose sur la Lune. Il y rencontre les Arkonides Thora et Krest, naufragés lors d’une expédition spatiale.

1972 : la supertechnologie arkonide permet la constitution de la Troisième Force et l’unification de l’Humanité terrestre.

1976 : l’être spirituel collectif qui règne sur la planète Délos accorde l’immortalité relative à Perry Rhodan et à ses plus proches compagnons.

1984 : de grandes puissances galactiques hostiles, les Arkonides, les Francs-Passeurs, les Arras et les Lourds, tentent de soumettre l’Humanité terrestre qui entame son expansion interstellaire.

2040 : l’Empire Solaire vient de naître ; il incarne désormais un facteur politique et économique de premier plan dans la Voie Lactée. L’Arkonide immortel Atlan, exilé sur Terre depuis près de dix mille ans, fait son apparition et devient l’un des proches de Perry Rhodan.

2326-2328 : des colonies terraniennes sont menacées par les Acridocères et les monstrueux Annélicères. Les humains entrent en conflit contre les Bleus qui dominent l’Est galactique.

2400-2406 : Perry Rhodan découvre la Route des Transmetteurs qui relie la Voie Lactée à Andromède. Plusieurs tentatives d’invasion de la Galaxie, orchestrées depuis la Nébuleuse, sont déjouées de justesse. Portant la lutte en territoire ennemi, les Terraniens libèrent les peuples d’Andromède de la tyrannie des Maîtres Insulaires.

2435-2437 : la forteresse-robot géante Old Man menace la Voie Lactée ; les Bi-Conditionnés surgissent, à bord de leurs Dolans, pour punir l’Humanité d’avoir effectué des expérimentations temporelles. Perry Rhodan est expédié dans la très lointaine galaxie M 87. Après son retour, la victoire sur les Ulebs – encore appelés la Première Puissance Fréquentielle – sera chèrement acquise.

2909 : la Crise de la Seconde Genèse provoque la mort de presque tous les mutants de la Milice.

3430-3434 : presque un millénaire s’est écoulé ; l’Humanité, éparpillée dans la Galaxie, connaît de graves dissensions. Afin d’éviter une guerre fratricide, Perry Rhodan fait déphaser le Système Solaire de cinq minutes dans le futur. De nouvelles menaces, comme le Supermutant Ribald Corello, se font jour et seront vaincues – à l’exception du satellite tueur qui orbite à l’intérieur de la couronne du Soleil. Pour empêcher que l’astre ne se transforme en nova, Perry Rhodan doit effectuer plusieurs voyages dans un passé vieux de deux cent mille ans et y rencontre le Cappin Ovaron, qui s’avère le seul capable de neutraliser l’engin autrefois installé par ses frères de race.

3437 : depuis Gruelfin, la lointaine galaxie-patrie des Cappins, une invasion d’un genre inédit se prépare contre l’ensemble de la Voie Lactée. Perry Rhodan se lance vers cet univers-île inconnu dans une expédition d’envergure dont le but est double : d’une part, contrer le plan des envahisseurs ; d’autre part, rétablir le bon droit en faveur d’Ovaron, souverain légitime dont l’exil a duré deux cent mille ans. Là-bas, les Takérans ont imposé leur hégémonie par la violence et règnent par la répression. Sitôt arrivés, les Terraniens entament la lutte contre les maîtres de Gruelfin puis ils repèrent la trace des Ganjasis, qui s’était apparemment perdue. Elle aboutit à la galaxie naine Morshatzas, isolée du continuum standard dans une bulle hyperspatiale. Ovaron ne tarde pas à être confronté à la Mère Originelle, un cerveau-robot géant dont il avait jadis programmé la construction ainsi que la mission, et qui l’identifie comme l’authentique Ganjo. Alors que la puissance des Takérans est brisée à l’intérieur de Gruelfin, la Mère elle-même intervient dans la Voie Lactée pour faire échec à l’invasion et elle se sacrifie avec son armada de Collecteurs, entraînant la destruction de Pluton.



Action antérieure du cycle en cours




Fin juillet 3438 : une nouvelle panne frappe les convertisseurs hexadim du Marco Polo durant son vol de Gruelfin vers la Voie Lactée. Une fois de plus, le coupable est un membre d’équipage de l’ultracroiseur et il se présente comme un Homo superior, un type d’humain à l’intelligence très élevée et d’apparition récente. Son but est de retarder le retour de Perry Rhodan, incarnation même du dictateur, pour que ses deux millions de semblables aient le temps de ramener l’Humanité à un mode de vie non technologique, agraire et pacifique. Son complice coupe le navire de toute liaison avec Gruelfin. Suite aux défaillances de fonctionnement des convertisseurs hexadim, le Marco Polo subit une dilatation temporelle et n’atteint la périphérie de son objectif que début juin 3441…

C’est alors que surgit du néant une petite galaxie mobile d’à peine quarante mille étoiles, qui s’entoure d’un écran énergétique vert, accélère et file vers le Centre de la Voie Lactée tandis qu’un curieux engin en forme de raie abaisse la constante gravitationnelle au voisinage de l’ultracroiseur. L’altération induit une perte de concentration puis un abrutissement complet chez la totalité des passagers, hormis les individus psychostabilisés, les mutants et les porteurs d’activateurs cellulaires qui parviennent à détruire la nef-manta et à inverser le processus. Peu après, le Marco Polo pénètre dans la Galaxie qui se révèle affectée en totalité par le phénomène. Sur Terre, depuis Empire-Alpha, nouveau cœur de l’Empire Solaire, quelques immunisés tentent de combattre le chaos qui règne partout, dans la Voie Lactée, depuis plus de six mois – tandis que les Homo superior profitent de la situation pour dérouler leurs plans…

Les habitants « crétinisés » de Sol III souffrent de famine, d’épidémies et la mortalité augmente. Des catastrophes climatiques consécutives à des sabotages se produisent, et des bandes de pillards commencent à semer la terreur. Après avoir réussi à calmer les Homo superior, Perry Rhodan se lance dans une expédition vers l’Essaim, la petite galaxie vagabonde, avec un croiseur qu’il baptise la Bonne Espérance II en souvenir des débuts de son histoire.

Tout d’abord, le vaisseau rallie Hidden World, première planète du soleil Rubis Oméga qui se situe dans un secteur déjà traversé par l’Essaim. Une petite colonie minière s’y consacre à la recherche d’eupholithe et à l’extraction d’une huile fossile très particulière. Ses membres n’ont pas échappé au fléau, à l’exception d’un prospecteur qui a été protégé par une chaîne d’eupholithe. Fin juillet 3441, une première victime de l’abrutissement est guérie grâce à cette substance : le géant halutien Icho Tolot.

Près de six mois plus tôt, Edmond Pontonac, ancien officier spécial de la Défense Solaire et ex-commandant militaire de Titan, a réussi à s’évader de Caudor II où il était détenu depuis environ trois ans avec son équipage, suite à sa mission diplomatique qui visait à solliciter l’aide des autres royaumes stellaires pour la Terre menacée par les Takérans. Lui seul a échappé à l’abrutissement provoqué par l’Essaim. Fin juillet 3441, son navire en route vers le Système de Sol s’associe à un convoi spatial de fortune et parvient à immobiliser une nef-manta, l’un de ces engins baptisés « Manipulateurs » et responsables de la crétinisation. À l’intérieur, Pontonac découvre une statue vaguement humanoïde représentant « l’Idole Jaune Y’Xanthymr, qui tue et pleure des pierres rouges ». Le navire étranger se disloque dès que le Terranien essaie de le faire remorquer par une des unités du convoi. Recueilli à bord de l’Intersolaire, qui sillonne la Voie Lactée afin de prendre à son bord tous les immunisés, Pontonac fait projeter les films qu’il a pris dans la nef-manta, mais chaque spectateur y voit quelque chose de différent et le mystère s’épaissit encore… Peu après, le vaisseau amiral de Reginald Bull capte un message codé fort sibyllin : « Gardez-vous d’Y’Xanthomryr ! ».

Il émane du propriétaire du yacht spatial Anniok qui, arraisonné par des Manipulateurs, a été entraîné au cœur même de l’Essaim jusqu’à une étrange zone sphérique entourée de soleils artificiels, au centre de laquelle plane une structure cubique. Intégré comme sélecteur à un être psycho-collectif qui sert d’émetteur-récepteur à l’Idole Jaune Y’Xanthomryr, le Terranien a appris que plusieurs peuples esclaves vivent dans l’Essaim. En se rebellant, il a réussi à forcer le collectif à envoyer le message, mais le conglomérat spirituel l’a ramené à l’obéissance puis définitivement dissous…

Sur Sol III, la capitale de l’Empire, Terrania est de plus en plus menacée par les attaques répétées de redoutables bandes organisées. En août 3441, Serkano Staehmer, agent de l’O.M.U. opérant pour la Défense Solaire, infiltre l’une des bandes, tue son chef en duel et prend sa succession. Il entre en contact avec Grohaan Opinzom, un Homo superior rejeté par les siens et qui, s’il tenait sous contrôle hypnotique l’homme éliminé par Staehmer, ne peut rien contre ce dernier car il est psychostabilisé… Opinzom est un infirme condamné à vivre dans une chambre stérile, obscure et silencieuse à cause de l’hyper-réceptivité de ses organes sensoriels et de ses réactions allergiques à tout élément du milieu extérieur. Consternés par ses actes, ses semblables se liguent contre lui et il se suicide. Avec sa mort, un calme relatif s’installe dans la capitale de l’Empire Solaire.

Suivant l’Essaim dans sa course à travers la Voie Lactée, les passagers de la Bonne Espérance II assistent à l’expulsion d’un disque de vingt kilomètres de diamètre qu’abrite un écran protecteur hémisphérique. Deux Terraniens débarquent sur cette drôle de planète plate dont les habitants viennent de capturer et maltraitent un petit humanoïde au corps couvert d’écailles pourpres, soi-disant missionnaire de l’Idole Jaune Y’Xanthymona. Les visiteurs tentent de le libérer, sont faits prisonniers et conduits dans une immense forteresse dont le maître, une créature insectoïde, leur apprend que si le disque a été chassé hors de l’Essaim, c’est parce que sa population s’est révoltée contre la puissance dominante de la galaxie errante. Les deux Terraniens prennent la fuite juste avant que la plate-forme n’accélère et ne disparaisse.

Peu après, sur les traces d’un gros vaisseau cubique jailli à son tour de l’Essaim, Rhodan et ses compagnons s’approchent d’Exota Alpha, une colonie quasi oubliée. L’astrocube s’y pose et des colonnes de Petits Pourpres en sortent, obéissant à un plan précis et n’hésitant pas à massacrer tous les habitants qu’ils rencontrent. Immunisé suite à un accident, le jeune Sandal Tolk voit ainsi périr tous les siens et se lance dans une action implacable de vengeance. Thamar ben Kassan, responsable du comptoir commercial terranien et seul à avoir conservé son intelligence car c’est un Homo superior, émet des S.O.S. que capte la Bonne Espérance II. Sitôt la nef cubique repartie vers l’Essaim, le croiseur atterrit sur Exota Alpha et détruit les étranges constructions émettrices édifiées par les Pourpres. Sandal Tolk, qui a tout perdu, décide de s’en aller avec le Stellarque et ses hommes.

À la tête de cent quarante-sept immunisés, l’amiral Cadro Taï Hun, de l’O.M.U., s’est lancé dans la recherche d’une planète idéale afin d’y rassembler tous ceux qui ont gardé la raison. Pour cela, il entreprend d’investir Quinto-Center et d’en faire le point de ralliement de tous les « Quêteurs de Paradis ». Le Q.G. de l’O.M.U. bascule dans le chaos, et même le rusé Roi Danton est incapable de concilier les partis en présence. C’est alors qu’intervient CheF, un Cheborparnien à la morphologie humano-caprine, avec le petit groupe d’immunisés qu’il a embarqués sur un cargo. Le prenant pour le Diable en personne, les crétinisés de Quinto-Center plongent dans la panique et le Sigan qui accompagne CheF en profite pour rétablir la situation. Les Quêteurs de Paradis sont finalement expulsés.

Début novembre 3441, plusieurs milliers de gros vaisseaux brusquement surgis de l’Essaim se mettent en route vers le Sud galactique. Trois Terraniens et le jeune Exotan Sandal Tolk précèdent l’un des navires et se posent sur Indice de Rorvic, seconde planète du soleil Structure-Alpha, où ils découvrent de gigantesques astroports abandonnés laissant à penser que le conglomérat stellaire vagabond pourrait régulièrement traverser la Voie Lactée et que ses habitants y posséderaient d’importantes bases fixes. Pour quelle raison, c’est une autre histoire… Le commando est confronté à d’étranges robots, à des nains dotés de carapaces de tortue, trouve des dispositifs qui neutralisent l’influx abrutissant mais ne peut pousser davantage ses investigations car dès que l’unité étrangère s’approche, Rhodan rappelle ses hommes. Sandal Tolk, lui, choisit de rester sur Indice de Rorvic.

Peu après, rejoint par Atlan et par le Halutien Icho Tolot, il voit atterrir un énorme navire noir en forme de champignon, dont débarquent de bizarres créatures longilignes que le jeune Exotan baptise les « Installateurs de l’Essaim ». Au bout d’un temps d’observation, il laisse libre cours à sa fureur vengeresse, se lance avec ses alliés les robots à l’attaque des inconnus et, grâce à ses talents d’archer, fait dans leurs rangs un véritable massacre. Interrompus en pleine construction de sortes d’antennes géantes, les Installateurs survivants repartent avec la nef discoïdale dissimulée au sommet de leur vaisseau monstrueux qui, transformé en une tête d’Idole Jaune, est abandonné sur la planète. Ce que les fugitifs ignorent, c’est la présence à leurs côtés d’un passager clandestin, Sandal Tolk, déterminé à poursuivre sa vengeance jusqu’au cœur de la microgalaxie errante…

Mi-novembre, le mulot-castor L’Émir et le télépathe Fellmer Lloyd captent des S.O.S. de l’Immortel, menacé par les bouleversements dus à l’Essaim. La Bonne Espérance rallie Délos II, le nouveau monde artificiel de l’être collectif qui nage en plein délire, et les Terraniens réparent son système de propulsion linéaire. Une fois dans l’entr’espace, l’Immortel, qui a repris possession de ses moyens, livre quelques révélations essentielles sur un passé vieux de plus de mille ans et oriente Rhodan vers le Monde-aux-Cent-Soleils des Bioposis qui, se situant hors de la zone d’influence de l’Essaim, pourra constituer le lieu propice à la mise au point d’une contre-offensive.

À la même époque, sur la planète Perle, Potschyben, immunisé et chef d’une base de l’Astromarine Solaire, assiste à l’atterrissage d’un vaisseau-champignon. Peu après, l’abrutissement s’estompe localement mais les Homo superior, eux, se mettent à décliner. Avec ses hommes et des colons, Potschyben lance plusieurs assauts contre le navire déserté par les Installateurs qui en ont tous débarqué. Cependant, la nef déploie de monstrueuses défenses et les humains, sous peine d’être massacrés, sont contraints de se replier sur un autre continent.

Sur Dessopato, la deuxième planète du soleil Heykla Beru, le Stellarque de Sol a réussi à organiser la première conférence des immunisés. Le but est de former une nouvelle Alliance Galactique pour tenter de lutter contre l’Essaim. Mais un engin spatial en forme de disque apparaît soudain, semant la perturbation et le doute : ses passagers, des humanoïdes vêtus de noir, se présentent comme les émissaires d’un Empire Secret menacé par la microgalaxie errante. L’émersion subite de celle-ci, dont les vaisseaux-champignons avaient au préalable « marqué » le secteur, met fin à la conférence qui s’est hélas avérée plutôt stérile. Avant de repartir, les envoyés de l’Empire Secret, très sibyllins, conseillent à Perry Rhodan de chercher dans le passé la clef des énigmes du présent et de l’amas stellaire vagabond…

Pouvant maintenant suivre les orientations données par l’Immortel et la demande pressante de son gendre, le génial Geoffry Abel Waringer, le Stellarque lance une expédition vers le Monde-aux-Cent-Soleils, hors de la Voie Lactée. Là-bas, les scientifiques crétinisés seront libérés de l’influence néfaste et pourront travailler à l’élaboration d’une arme contre l’Essaim. Hélas, les Quêteurs de Paradis de l’amiral Cadro Taï Hun ont déjà pris le pouvoir chez les Bioposis, coupant l’interaction entre Protoplasme Central et hyperimpotronique puis asservissant l’un et l’autre à leur volonté. Rhodan et ses compagnons délivrent les captifs de Suntown, la colonie terranienne, et rétablissent l’unité entre les deux organes centraux gouvernant les biorobots. Lorsque le vaisseau des Quêteurs prend la fuite, le Protoplasme le fait abattre sans tenir compte de l’avis plus pacifique du Stellarque.

Début 3442, le mulot-castor L’Émir tente de renouer le contact avec Harno, la sphère télévisuelle qui voyage à travers l’Espace et le Temps. Son périple astral lui fait rencontrer l’Idole Jaune Y’Xanthomryr, dont il apprend qu’une nouvelle planète de la Galaxie va bientôt être capturée par l’Essaim. Avec Ras Tschubaï, Alaska Saedelaere et l’Étrusien Toronar Kasom, l’Ilt va vivre en direct cette opération après laquelle un vrai miracle leur permet de fuir. Peu de temps plus tard, le mulot-castor entre en liaison télépathique avec Harno, prisonnier d’un monde artificiel et creux qu’il appelle le Cristal des Âmes Captives. Les quatre audacieux éclaireurs découvrent qu’il s’agit d’un émetteur et amplificateur psychique géant dans lequel les Conquérants Jaunes, a priori les maîtres de l’Essaim, rassemblent des mutants de diverses races. Au centre de l’étrange planète se dresse une statue géante de l’Idole Y’Xanthomryr, à laquelle Harno sert d’Œil de la Connaissance…

Détruisant l’imposante figure, un robot semi-organique qui contrôlait les mutants captifs, L’Émir libère la sphère télévisuelle puis, avec ses compagnons, se réfugie sur un monde de déserts et de montagnes qui sera bientôt expulsé hors de l’Essaim.

Sur Terre, mi février 3442, les crétinisés commencent à guérir de l’abrutissement. Simultanément, les Homo superior tombent en léthargie puis leurs corps se décomposent. Rien ne s’avère possible pour leur venir en aide, et cette race éphémère d’Hommes Nouveaux ne tarde pas à s’éteindre. Quelques scientifiques émettent une hypothèse reliant ce drame aux apparitions a priori cycliques de l’Essaim dans la Voie Lactée, à des millions d’années d’intervalle.

Simultanément, sur Aggrès, une ancienne colonie arkonide dévastée par un holocauste nucléaire et dont les habitants actuels sont un très curieux peuple d’insectes guerriers, s’effectue un atterrissage massif de vaisseaux-ruches géants dont débarquent des nuées de Petits Pourpres, s’occupant sans délai à déployer des installations dont la finalité demeure inexplicable. L’Émir et Ras Tschubaï sont envoyés sur Aggrès pour secourir l’Explorateur terranien qui a donné l’alerte sur cette offensive. Ils n’en sauvent que deux membres d’équipage, du fait que l’attraction gravitationnelle planétaire vient de doubler et que la température atmosphérique est montée jusqu’à des valeurs insupportables à cause d’un phénomène encore inconnu provoqué par les navires étrangers…

Quelques mois plus tôt, fin novembre 3441, le jeune Exotan Sandal Tolk s’est embarqué en tant que passager clandestin à bord d’un engin discoïdal des Installateurs de l’Essaim. La nef effectuant une transition en simultané avec le conglomérat stellaire, le chasseur-guerrier réussit à s’introduire à l’intérieur de celui-ci. Le petit vaisseau s’écrase sur Vetrahoon, un véritable enfer volcanique où Tolk fraternise avec Tahonka No, un être vaguement humanoïde en fuite et en rébellion contre les maîtres de la microgalaxie vagabonde. Échappant à leurs poursuivants, les deux frères d’armes assistent à l’atterrissage d’un énorme vaisseau-champignon avec lequel repartent tous les Installateurs. Restés seuls sur Vetrahoon, qui constitue l’une des centrales planétaires alimentant en énergie les divers peuples de l’Essaim, Sandal et No font cause commune et entament un fabuleux périple dont le moteur n’est autre que le désir de vengeance de l’Exotan.

Hasard ou non ? Le duo d’aventuriers finit par découvrir une piste menant jusqu’aux Premiers Serviteurs de l’Idole Jaune Y’Xanthymr, qui commandait les Pourpres lors de la conquête d’Exota Alpha. Le but de la quête porte désormais un nom : l’île des Bienheureux. Mais elle est entourée de redoutables cercles défensifs où d’innombrables périls guettent les audacieux et les contraignent à utiliser les moyens de transport les plus surprenants dont, à la fin, un monstrueux reptile volant qui leur sert de monture aérienne.

Le « saint des saints » se révèle être une gigantesque clinique dont médecins et patients sont des Premiers Serviteurs de l’Idole Y’Xanthymr. Avant d’avoir pu comprendre pourquoi certaines de ces créatures perdent leur forme et deviennent des masses de substance ocre jaune qui se coulent ensuite dans des tubes hexagonaux, les deux frères d’armes sont contraints de fuir et de se dissimuler dans l’un de ces réceptacles vides, bientôt embarqué dans un vaisseau-ruche avec lequel ils quittent finalement l’Essaim.

Le dix-neuf mars 3442, le navire se pose sur Diane, colonisée près d’un millénaire plus tôt par cinq mille femmes et deux cent cinquante hommes volontaires pour une expérience sociologique. Ce monde où a prévalu un matriarcat très strict a basculé dans une monstrueuse guerre civile dès l’instant où il a émergé de l’abrutissement. Rejoints par Perry Rhodan, Sandal Tolk et Tahonka No assistent à la division d’une masse piriforme de protoplasme ocre en sept individus qui sont eux aussi des Conquérants Jaunes. Les conditions régnant à l’intérieur des vaisseaux-ruches sont donc celles nécessaires à la reproduction de ces êtres qui occuperaient près de trois mille planètes dans l’Essaim, mais sont obligés d’en sortir lorsque sonne l’heure de leur multiplication. Sur Diane, leur prolifération très rapide sonne le glas pour les infortunées amazones.

Mi avril 3442, Dalaïmoc Rorvic, Tatcher a Haïnu et leur commando rejoignent la Bonne Espérance II. Après la conférence de Dessopato, ils ont suivi le discoïde noir des émissaires de l’Empire Secret et découvert Redmare, une planète dont la civilisation, aux débuts de l’astronautique, s’avère sous la férule de sept des mystérieux étrangers. Ceux-ci se désignent sous le nom de Cynos et disposent de pouvoirs particuliers allant de la projection psionique au métamorphisme. Mais pour ne pas se dévoiler, les Sept Puissants de Redmare se suicident dès l’entrée des Terraniens dans leur base.

En parallèle, Perry Rhodan lance la première expédition visant à s’introduire dans l’Essaim. Les facultés psi du Supermutant Ribald Corello permettent de créer une brèche éphémère dans l’écran élastique enveloppant le conglomérat stellaire vagabond ; le Gevari, un aviso spécial, se glisse par la faille et va se poser sur la quatrième planète du soleil rouge Praspa. L’Émir et Alaska Saedelaere y entrent en contact avec les habitants d’une cité sous-marine et gagnent des indices sur le troisième monde du système, Cocon, qui est sous le contrôle de prétendus Démons Noirs.

Effectivement, l’astre est recouvert de montagnes de protoplasme ocre engendré par la division prématurée des Conquérants Jaunes lorsqu’ils n’ont pas eu le temps de préparer une planète favorable. Anarchique, ce processus traduit un dérèglement dont seuls des bombardements radiants peuvent limiter l’expansion. C’est pourquoi une colossale forteresse de métal sillonne Cocon sur un réseau de rails énergétiques qui quadrille sa surface, et tire sans relâche sur la masse proliférante.

L’Émir et ses compagnons établissent le contact avec le protoplasme, plutôt amical, puis attaquent le Démon Noir Magallion au cœur même de sa citadelle mobile. Corello vient à bout de ce Conquérant Jaune modifié et libère Cocon de son influence. Peu après, les Terraniens rencontrent des Conquérants immunisés et acceptent de les transporter sur une planète où ils doivent se rassembler.

À cette occasion, ils apprennent que les Conquérants obéissent à un instinct migratoire irrépressible qui les pousse à parcourir le cosmos, et que l’Essaim avait jadis pour finalité première de stimuler l’intelligence dans l’Univers. Mais il se trouve depuis des millénaires au pouvoir de dieux dégénérés qui ont perverti et détourné sa fonction primordiale…

Mi 3442, l’ultracroiseur porteur Marco Polo, remis en état et doté d’un équipage complet, pénètre à son tour dans l’Essaim et y devient la première base avancée sûre des Terraniens. À bord, un biologiste de génie réussit à isoler le virus régulant l’explosion cellulaire des Conquérants Jaunes. Vérification en est faite sur Cocon où les passagers du vaisseau géant nouent le contact avec le groupe d’Alaska Saedelaere, qui y opère en secret, et avec les Conquérants Jaunes immunisés.

Perry Rhodan lance alors une série d’attaques contre plusieurs mondes situés dans la partie frontale de la microgalaxie vagabonde, y propageant des virus régulateurs parmi les Conquérants prêts à se diviser. Malgré la perte d’un croiseur, le succès est considérable et semble durement affecter les maîtres inconnus de l’Essaim.

À la même époque est créé le Commando Cyno, dont font partie Dalaïmoc Rorvic et Tatcher a Haïnu. Sa première mission se déroule sur Heytshapan, une colonie des Libres-Marchands dont les habitants exploitent des gisements d’howalgonium et ont recouvré leur intelligence. Mais cette planète va être absorbée par l’Essaim. Les agents terraniens y repèrent l’existence d’une station souterraine installée par des Cynos, qui se dissimulent d’ailleurs parmi les indigènes. La base abrite aussi un émetteur imitant le rayonnement hyperdimensionnel de l’howalgonium, grâce auquel les mystérieux étrangers comptent susciter l’intérêt des maîtres du conglomérat en maraude et provoquer l’absorption délibérée d’Heytshapan. En effet, leur plan n’est autre que d’infiltrer dans l’Essaim des forces susceptibles d’affronter les Idoles Jaunes. Hélas pour les Cynos, Rorvic et a Haïnu les contraignent à détruire leur station puis à abandonner la planète.

En parallèle, une équipe du Commando de Recherche d’Intelligence rallie le Monde-aux-Cent-Soleils avec d’éminents scientifiques qu’elle vient de récupérer. Parmi eux, incognito, quatre Cynos dont le but encore inexpliqué est d’amener la patrie des Bioposis au cœur de la Voie Lactée. Pour cela, ils prennent sous contrôle hypnotique une partie des savants réfugiés chez les biorobots mais le Protoplasme Central réussit à contrer l’influence psi et, lorsqu’il est attaqué, provoque la disparition des inquiétants émissaires de l’Empire Secret.

Fin juin 3442, l’aviso spécial Gevari s’aventure vers le système d’Interne-Alpha, situé dans la partie frontale de la microgalaxie errante et considéré comme stratégique. Contraints de se poser sur l’un des gros planétoïdes subsistant d’une ancienne planète qui a explosé, les membres de l’équipe de choc – dont le centaure Takvorian et l’Exotan Sandal Tolk – pénètrent dans le domaine d’êtres baroques baptisés les Grotesks, capables de mettre en œuvre un champ d’entrave itinérant à l’intérieur duquel le cours du temps peut être ralenti d’un facteur soixante. Avec l’équidé mutant dont les talents contrebalancent en partie le phénomène, le chasseur-guerrier réussit à neutraliser les projecteurs des Grotesks et la Gazelle peut repartir.

Pour le Marco Polo qui se dissimule dans la masse de protoplasme de la planète Cocon, la situation devient brutalement critique. Pour établir la liaison par transmetteur entre l’ultracroiseur et le Gevari, sont émises des impulsions de réglage grâce auxquelles deux mille Lacoons se matérialisent à bord du navire géant ! Les monstrueux hypnofigeurs reptiliens, de surcroît dotés de radiants qui inversent la polarité des écrans protecteurs, se rendent maîtres de nombreux secteurs du navire avant que le Supermutant et la cytorestructuratrice Irmina Kotchistova ne leur infligent les premiers revers.

C’est alors qu’une flotte de vaisseaux appartenant à l’Essaim attaque Cocon, en recourant aussi au rayonnement crétinisant. Les immunisés du Marco Polo conduisent l’ultracroiseur en sécurité juste avant que la planète ne soit anéantie puis, avec des robots de combat, reprennent la lutte contre les Lacoons qui refusent de capituler et sont éliminés jusqu’au dernier.

Le Gevari a rallié la planète Péril I où de gigantesques usines robotisées fabriquent des tuyaux-alvéoles hexagonaux, équipent les vaisseaux-ruches et élaborent des aliments ainsi que divers produits destinés aux Conquérants Jaunes. L’Idole Y’Xantramon, qui règne sur ce monde, se protège âprement contre les intrus mais meurt d’une flèche tirée par Sandal Tolk à travers une faille de son bouclier individuel. La Gazelle spéciale rejoint ensuite le Marco Polo où quatre Lacoons se cachent encore. Lors de l’utilisation d’un transmetteur, ils s’enfuient en emmenant Alaska Saedelaere.

Conduit sur un monde où grouillent les êtres reptiliens, l’homme au masque est contraint de se cacher et de se battre pour survivre mais il va bénéficier de l’aide inattendue de Konasco Cy, un compatriote du squelettique Tahonka No. Tous deux se mettent en route pour la cité où règne l’Idole Cryt Y’Torymona, dont le Terranien sait déjà qu’il va devoir l’affronter et qu’un sacrifice lui sera nécessaire s’il veut vaincre. Mais une autre rencontre l’attend aussi à Nimquo, en la personne d’une mystérieuse jeune fille aveugle dont il a déjà croisé la route et qui semble connaître les « pierres sans ombre » a priori liées aux Cynos.

Soudain débarrassé de son fragment cappin qui s’est transféré sur le visage du Démon Sacré dès le début du combat, Alaska choisit pourtant de renoncer à cette libération tant espérée plutôt que de laisser vivre son monstrueux adversaire. Quand le Marco Polo le récupère peu après, Saedelaere est redevenu « l’homme au masque »…

Mi-juillet 3442, aux abords de l’Essaim, les Cynos établissent le contact avec les unités terraniennes dont ils exigent le retrait : selon eux, les humains n’ont rien à faire avec la microgalaxie errante ! Les étrangers, qui consentent néanmoins à accueillir parmi eux le capitaine Dalaïmoc Rorvic et son commando spécial, sont à la recherche d’une planète très précise située vers l’arrière de l’amas vagabond dont ils sous-estiment hélas grandement la puissance des maîtres. Leur opération est un échec ; seuls Rorvic et ses équipiers s’en sortent.

De son côté, le Commando de Recherche d’Intelligence visite la troisième planète de l’étoile Puntoron Shin, où végète une colonie terranienne et où des scientifiques tentaient d’élucider l’énigme des trois millions d’obélisques qui parsèment ce monde, sans projeter la moindre ombre. S’agirait-il d’une forme de matérialisation des Cynos ? Malheureusement, les savants en partie crétinisés ont détruit un certain nombre des monolithes et, comme poussée à la riposte, la nature de la planète attaque les intrus avec une terrible brutalité. Sauvés par les membres du C.R.I., ils sont conduits sur le Monde-aux-Cent-Soleils.

Là-bas, la résille correctrice de constante gravitationnelle, une parade contre l’influx abrutissant, est enfin au point. Afin de tester son efficacité, Geoffry Abel Waringer et un groupe de volontaires regagnent la Voie Lactée puis la Terre courant septembre 3442. Le dispositif s’avère hélas générer des effets parasites qui exacerbent la violence de certains de ses porteurs. Et sur Sol III, où le degré d’intelligence est un peu remonté, des rebelles avides d’hégémonie menacent à nouveau Empire-Alpha, dernier bastion des immunisés et de l’Administration Solaire.

Fin août 3442, suivant une flotte de navires qui ramènent dans l’Essaim de jeunes Conquérants Jaunes fraîchement issus du processus de division, une corvette terranienne rallie Desty, troisième planète de l’étoile Destination A. Ses passagers y découvrent une installation spéciale où les sécrétions glandulaires des jeunes Ocres sont soutirées puis traitées : en fait, cette sorte de miellat sert de bain prolongateur de vie pour les Idoles insectoïdes. Peu après, le Marco Polo ressort de l’Essaim et noue le contact avec l’Intersolaire de Reginald Bull tandis que le conglomérat stellaire reprend sa route et se dirige maintenant vers le Système Solaire…

Dans les deux mois qui lui restent, Perry Rhodan met en place un plan audacieux destiné à tromper les envahisseurs : en récupérant tous les vieux vaisseaux spatiaux qui peuvent encore exister et en désactivant tous les équipements de type hyperénergétique, il s’agit de faire croire que le Système de Sol abrite une civilisation qui entre tout juste dans l’ère de l’astronautique, une race guerrière qui pourra s’avérer un auxiliaire précieux pour les souverains de l’amas vagabond. Des unités ultramodernes demeurent évidemment opérationnelles, très bien cachées, de même que des renforts venus d’un peu partout dans la Voie Lactée et même d’Andromède. En secret, néanmoins, se prépare la remise en service du bouclier paratronique capable de protéger le Système Solaire tout entier, dont les générateurs et projecteurs avaient été en grande partie anéantis par les Homo superior.

Lorsque l’Essaim englobe le Soleil et ses planètes, le ver entre pour ainsi dire dans le fruit… Il reste aux Terriens à passer le test décisif auprès de Creyc Y’Creycymon, l’Idole en charge des sélections. Atlan et un contingent de volontaires s’y emploieront avec habileté. Mi-novembre 3442, c’est gagné : les Terriens seront les futures troupes d’assaut des maîtres de la microgalaxie errante et une autre des Idoles va quitter la flotte de l’Essaim pour venir s’établir sur Sol III.

Conformément à la simulation planifiée par Rhodan, les deux puissances en lutte pour la suprématie mondiale déclenchent alors une effroyable guerre atomique. L’Idole met un terme instantané au conflit et envoie à Terrania trois navires d’occupation qui débarquent leurs troupes puis sont anéantis peu après leur décollage. Feignant l’alliance avec les maîtres de l’Essaim, le Stellarque impute ce déplorable drame à une faction rebelle qui n’hésitera pas à déclencher une révolte massive si Corkt Y’Xamterre ne retire pas ses unités du Système Solaire. L’Idole consent à ce repli stratégique, mais à peine est-il effectué que Sol et ses planètes s’enveloppent dans l’écran paratronique tout juste rétabli…

Sauvé par l’intervention du Commando Cyno, un vaisseau de l’Empire Secret rallie Sol III et Terrania. Selon les premières révélations que les étrangers semblent enfin prêts à lâcher, des membres de leur race ont commencé à séjourner sur Terre il y a deux cent mille ans, et certains individus tels que Dalaïmoc Rorvic font partie de leur descendance directe ! Perry Rhodan et le Marco Polo portent ensuite un coup dur à l’adversaire en détruisant l’une des stations nécessaires aux transitions de l’Essaim dont la structure de l’écran-enveloppe est également altérée. Fin décembre 3442, le Cyno Schmitt se matérialise à bord de l’ultracroiseur et se présente comme l’un des Sept Sages qui influencent le destin de l’Humanité depuis des millénaires… Après avoir indiqué l’existence d’une étoile géante appelée le soleil statique central dont l’unique planète, Stato, contrôle les plongées de la microgalaxie errante, il part lui-même avec une Gazelle et un commando terranien afin d’annihiler ce monde plus que stratégique. L’opération plutôt périlleuse réussit, mais Schmitt et ses compagnons sont contraints d’emprunter un transmetteur juste avant que Stato n’explose.

Premier janvier 3433 : l’Essaim est désormais incapable d’effectuer des transitions et aucun vaisseau de ses habitants ne peut plus le quitter. Les Conquérants Jaunes sur le point de se diviser font monter la pression et, malgré l’interdit, abordent des planètes appropriées pour leur reproduction. Tel est le cas de Born Wild, patrie d’êtres à la morphologie humano-canine, les Tubbods. Ils vénèrent la statue colossale d’une Idole et, sans le savoir, servent de sujets d’expériences pour les maîtres du conglomérat stellaire vagabond. Trois Terraniens sont les témoins du débarquement des Karties puis des ravages effroyables que leur infligent les armes automatiques de l’effigie et les Tubbods eux-mêmes, conditionnés dans ce but. Le commando anéantit la monstrueuse statue puis sauve six cents indigènes en les transplantant sur une île épargnée par les Conquérants Jaunes.

Mi-janvier, les Idoles ont vu leur offensive se briser sur l’écran paratronique qui protège le Système Solaire et elles provoquent la rematérialisation d’une géante bleue dans ses parages immédiats. Les planètes de Sol subissent des bouleversements puis, avec leur astre tutélaire, transitent de neuf cents années-lumière à l’intérieur de l’Essaim. Mais le bouclier paratronique tient bon et le nouvel assaut lancé contre la patrie de l’Humanité est encore un échec.

Tandis que le Marco Polo rallie discrètement la Terre, l’une de ses Gazelles se pose sur Yatnokan, dont les milliers d’îles abritent des Idoles frappées de démence. Une découverte essentielle y est faite : la cause de cette folie généralisée n’est autre que le rayonnement psionique libéré par les Conquérants Jaunes lors de leur scission cellulaire, ce qui explique pourquoi ils doivent sortir de l’Essaim pour aller se diviser sur des planètes extérieures à l’Essaim. Afin d’en savoir plus, le mulot-castor L’Émir se téléporte sur un monde où les Idoles ont édifié des installations pour la traite des nouveau-nés, et où des Karties ont débarqué pour se reproduire. Sous l’effet de l’émission psionique, il perd non seulement son intelligence, mais aussi ses facultés paranormales. De surcroît, il devient l’ami d’une Idole Jaune qui le prend pour un dieu et scelle une alliance avec lui afin qu’il la protège de ses congénères prêts à l’emmener sur Yatnokan. Ses amis le récupèrent de justesse.

Sachant que les Terraniens connaissent désormais leur point faible, les maîtres de l’Essaim dépêchent un parlementaire dans le Système de Sol. Après maintes hésitations, Perry Rhodan accepte de recevoir Y’Krantomyr et Yorgho, sa « chenille » géante, dans une station scientifique de Mercure. Les discussions interminables sur la désactivation du bouclier paratronique ne sont cependant qu’un prétexte : l’Idole a purement et simplement pour dessein d’exterminer tous les humains en agissant à distance sur leur biochimie cellulaire. Mais Dalaïmoc Rorvic, dont la nature de semi-Cyno s’est entre-temps révélée, tue Yorgho, le symbiote parapsychique d’Y’Krantomyr, puis écrase celui-ci à l’issue d’un terrible duel psionique.

Après leur saut en aveugle, Schmitt et ses compagnons se sont rematérialisés sur la planète-décharge Orbinoyc. L’Idole Y’Kantomyros y dirige un complexe de recherches dont le but est de trouver une parade au rayonnement psionique des Karties. Une étrange organisation technico-sociale y fonctionne au service des Karduuhls – tel est le nom générique des Idoles – qui commanditent de sordides expérimentations sur les Démons Noirs. Les intrus y sèment le désordre et la panique, puis prennent la fuite alors que la situation devient menaçante. Peu après, le Cyno lâche d’obscures allusions sur la mission cosmique dont son peuple doit s’acquitter, sur neuf momies qu’il lui faut trouver, sur son frère qui se cacherait sur la Terre et sur le mystérieux Tabora, clef du contrôle de la microgalaxie mobile et seul capable d’offrir la victoire sur les Idoles…

Ce Tabora se trouverait quelque part dans l’Essaim, sur Tronko Y Artefo, le « Protecteur de la Pureté ». Un groupe de Terraniens débarque sur ce monde ceint de magnifiques anneaux dorés dont le rayonnement inhibe toute faculté parapsychique. Hélas, l’Idole Y’Chatramyr leur révèle que le Tabora a disparu, dérobé par un Paï’uhn K’asaltic ou « Polymorphe aux Mains Agiles ». Pour que les mutants redeviennent opérationnels, le croiseur qui a transporté le commando neutralise l’influence des anneaux en les saturant d’énergie hyperdimensionnelle et les autochtones, jouissant à nouveau de leurs pouvoirs psi d’altération temporelle, déclenchent un monstrueux chaos planétaire qui provoque le suicide de l’Idole.

L’Émir et le Halutien Icho Tolot se rendent ensuite sur Na’nac, le monde des maîtres-voleurs où une incroyable partie s’engage entre le mulot-castor et le Paï’uhn K’asaltic Kun Tarès, membre éminent de la Guilde des Voleurs. L’Ilt gagne et récupère le Tabora dont la puissance parapsychique doit permettre d’arracher à l’hyperespace et de rendre accessible Stato II, la seconde planète régulatrice de l’Essaim. Dès le retour sur Terre, tandis que les flottes des Karduuhls vont donner l’assaut au Système Solaire, le Tabora se dématérialise et disparaît. Rejoignant le Cyno Schmitt et les trois Terraniens qui dérivent dans l’hyperespace depuis leur fuite d’Orbinoyo, il leur permet de rallier Stato II. C’est l’heure des premières révélations… Il y a plus d’un million d’années, les Cynos étaient chargés de conduire le conglomérat stellaire à travers le cosmos, selon les directives données par ses constructeurs. Alors que l’Essaim se trouvait dans la Voie Lactée, le Cyno Hesze Goort a trahi et offert le Tabora aux Karduuhls, des êtres asservis et modifiés en cours de route afin de devenir des exécutants parfaits. En se révoltant, ils ont pris le contrôle de la microgalaxie errante. Pétrifiés sur une planète particulière ensuite expulsée de l’Essaim, les Cynos ont péri en majorité. D’autres ont réussi à fuir et à s’installer en secret dans la Voie Lactée, tels Schmitt et son frère qui, lui, s’est caché sur la Terre. Leurs chefs, les Neuf Imaginaires, ont été momifiés et reposent depuis lors dans les cryptes énergétiques de Stato II qui, brutalement, resurgit de l’hyperespace.

Une formidable bataille commencera bientôt entre les flottes spatiales des Idoles, bien déterminées à conquérir Stato II par tous les moyens, et les escadres de l’Astromarine Solaire. De plus, Perry Rhodan va bénéficier d’un allié tout à fait inattendu, un personnage issu d’un passé lointain et dont le nom constitue à lui seul l’une des plus grandes énigmes de l’Histoire de la Terre. L’entrée en scène du Cyno Imago II marquera en effet LE RETOUR DE NOSTRADAMUS…



  CHAPITRE PREMIER

Stato II




Au bout d’un moment, Alaska Saedelaere parvint à détourner le regard de l’écran sur lequel s’affichait le soleil tutélaire bleu de la planète Stato II. Il se tourna vers le Cyno qui, penché en avant, semblait rêver les yeux grands ouverts.

— Schmitt ! l’interpella-t-il. Vous avez réussi, vous avez ramené ce monde dans l’Essaim !

— Oui ! vibra la voix du petit homme triste. Mais maintenant que c’est fait, je peux vous affirmer que Stato II se retrouve sans défense dans la microgalaxie. Je n’ai plus aucune possibilité d’empêcher qu’y atterrissent les vaisseaux des Karduuhls.

Saedelaere en fut consterné.

— Je le savais ! se désespéra Irmina. Il nous a trahis !

— Je ne suis pas un traître ! rétorqua Schmitt. Il ne me restait pas d’autre choix. De plus, il faudra quelque temps à l’ennemi pour s’adapter à la nouvelle situation. Pour l’instant, le seul souci, ce sont ces Idoles qui sont parvenues sur Stato II en franchissant l’Aryszo.

— Et ensuite ? demanda Tschubaï.

— Nous avons une chance ! dit le Cyno. J’ai pris un risque mesuré. Nous devons réclamer de l’aide.

— Qui pourrait bien nous aider ? s’enquit Corello.

— Mais les Terraniens ! répondit Schmitt en saisissant Saedelaere par le bras. Venez, nous n’avons pas de temps à perdre !

Il leur fit traverser la salle de contrôle puis un porche vert luminescent avant de gagner une pièce attenante. Bien que les pupitres de commande reflètent une étrangeté singulière, Alaska crut reconnaître une installation radio combinée.

— Le Système Solaire est dans l’Essaim, signala le Cyno. J’espère que quelques unités de votre flotte se trouvent à l’extérieur de l’écran paratronique, afin de pouvoir les utiliser comme stations-relais.

Un regain d’espoir grisa l’homme au masque.

Schmitt veut-il nous signifier qu’il existe une possibilité d’entrer en contact avec le Système Solaire ?

— C’est une installation radio ! fit remarquer Corello.

— Oui, confirma le Cyno qui se tenait déjà face aux consoles et procédait à quelques réglages.

Des moniteurs jusqu’alors invisibles jaillirent de leurs logements et formèrent une rangée brillante, puis des témoins flamboyèrent. Tout se déroulait dans un silence absolu.

— Je vais maintenant vous expliquer l’utilisation de ce système, annonça Schmitt à Saedelaere. Notre vie dépend de votre rapidité à comprendre.

— Allez-y ! dit Alaska.

Le Cyno recula pour laisser la place à son compagnon. Tandis qu’il commençait à fournir des détails, le Terranien notait les fonctionnalités particulières, mémorisait la nature de chacun des appareils et la signification des étranges touches.

— Je serai à vos côtés pour veiller à ce que vous ne commettiez aucune erreur, déclara Schmitt. Vous connaissez le code de l’Astromarine Solaire. Alors, allez-y…

Alaska hésita un instant, sa raison menaçant de capituler devant la complexité de l’installation, puis il se ressaisit. Il devait essayer.

Et il réussit bien mieux qu’il ne l’avait escompté.

— Bien ! le félicita Schmitt. Mais ne travaillez pas trop rapidement, sinon vous risquez de rater des séquences essentielles !

Enfin, la première impulsion fut émise.

— Répétez le message ! l’invita le Cyno.

L’homme au masque se détendit. Le premier pas était fait. Il n’y avait plus qu’à attendre une réponse.

Elle arriva trois minutes et demie plus tard. Un croiseur rapide de l’Astromarine Solaire s’annonça et établit un pont hypercom avec Sol III.

Les quatre Terraniens présents dans la centrale principale de contrôle de Stato II lâchèrent un cri de triomphe. Seul Schmitt faisait triste mine.

Il savait au fond de lui-même que ce contact demeurait dérisoire. Rien n’était gagné. À l’extérieur, les Idoles se déchaînaient, aidées par leurs robots. C’était uniquement une question de temps avant que les vaisseaux des Karduuhls ne se posent.

Lorsque la centrale principale de communication d’Empire-Alpha s’annonça, l’homme au masque recula d’un pas. Son cœur battait à tout rompre. Il était plus surexcité qu’il ne l’avait jamais été de sa vie.

Il se domina puis il déclara posément, avec lenteur :

— Ici Alaska Saedelaere !




*

   




Système de Sol




La nouvelle parvint à Perry Rhodan alors qu’il se trouvait à bord d’une Gazelle, quelque part entre Mars et Jupiter, et qu’il s’apprêtait à ordonner à l’Astromarine Solaire une sortie en masse par les sas structurels de la bulle paratronique. Il s’immisça sans plus tarder dans l’échange radio que relayait le croiseur rapide.

Un visage revêtu d’un plastomasque s’afficha sur l’écran de l’hypercom.

— Alaska ! soupira le Stellarque, soulagé. Nous vous avions cru mort !

— Nous sommes bien vivants, répondit le logicien. Ribald, Ras et Irmina sont à mes côtés. Même Schmitt est ici. Nous nous trouvons sur Stato II. Je vais vous expliquer tout ce qui nous est arrivé.

Rhodan écouta attentivement. Son interlocuteur relata tout ce qu’il avait vécu avec ses amis et le Cyno. Pour nombre des auditeurs, cela sonnait fantastique et incroyable, mais cela coïncidait avec ce qu’avait dit Arman Signo. Même le Tabora cadrait maintenant parfaitement dans le contexte.

Le compte rendu d’Alaska fut mémorisé par les positroniques d’Empire-Alpha, et une évaluation des nouvelles données commença aussitôt.

— Je serai bref car nous sommes en grande difficulté, conclut Saedelaere. De plus, je vous conjure de surseoir provisoirement à toute offensive contre l’armada des Karduuhls.

— Tout cela est bien vague et peu réaliste, objecta le Stellarque. Pour vaincre les Idoles, nous devons…

Il s’interrompit en voyant le visage triste de Schmitt remplacer la physionomie masquée du logicien.

— Votre aide nous est indispensable, c’est pourquoi nous l’exigeons ! insista sans ambages le Cyno. Stato II a resurgi à l’intérieur de l’Essaim, ce qu’Alaska vient de vous apprendre. La planète orbite à nouveau autour de son soleil tutélaire. Je vous envoie les coordonnées correspondantes.

— Qu’attendez-vous de nous ? demanda Rhodan.

— Que vous veniez ici aussi vite que possible avec l’ensemble de votre flotte et que vous défendiez Stato II contre les Karduuhls, expliqua Schmitt. Si vous ne le faites pas, tout est perdu.

Dans la petite corvette qui volait entre Mars et Jupiter, une vague de solitude oppressante submergea Perry Rhodan. Il pensa aux escadres des Idoles qui se livraient à de violentes attaques contre l’écran paratronique et finiraient par le briser si elles n’étaient pas repoussées.

Et maintenant, le Cyno subordonnait le succès du combat contre les Karduuhls à l’appui que devaient apporter le Stellarque et sa flotte à la planète Stato II !

C’en est trop pour moi ! se dit Perry, plutôt désemparé. Quelle est la priorité réelle, qu’est-ce qu’il est le plus judicieux de faire en premier ?

— Je n’ai pas terminé, ajouta Schmitt à cet instant. Mon… Frère Éternel va bientôt se manifester quelque part sur votre Terre. Il s’annoncera sous le nom d’Imago II. Il peut vous aider, aussi devrez-vous lui accorder toute votre confiance.

Rhodan écoutait à peine. Ses pensées étaient tout entières accaparées par la mobilisation massive de l’Astromarine.

— Tout ceci me dépasse presque, s’entendit-il avouer. Vous connaissez notre situation dramatique. Que puis-je décider, d’après vous ?

— Je ne suis pas à votre place ! rétorqua sèchement le Cyno. C’est vous qui êtes Perry Rhodan. Vous vous êtes fait vous-même pour accéder à ce que vous êtes devenu aujourd’hui. Vous en portez seul la responsabilité, personne ne peut vous la retirer. Donc c’est à vous de trancher, à présent.

— Par le diable ! jura le Stellarque, aiguillonné par cette tirade inattendue.

— Il est vrai qu’on exige beaucoup de toi, petit humain ! lança Schmitt avec compréhension, d’une voix dont l’amabilité sonnait cette fois de manière plutôt convaincante. C’est peut-être trop lourd pour toi, mais tu dois prendre ta décision…

La liaison s’interrompit. Rhodan s’efforça de se détendre et regarda fixement les contrôles.

— Un appel d’Empire-Alpha ! annonça soudain le pilote de l’aviso.

Le Stellarque sursauta. L’un des écrans s’éclaira, et L’Émir apparut.

— Bonjour, petit ! le salua Perry, réconforté de voir se manifester l’un de ses amis les plus fidèles. Qu’est-ce qui t’amène ?

— J’ai capté une impulsion télépathique émanant du Tabora, déclara l’Ilt. Il m’a prié de te demander ton aide.

— Il s’y met lui aussi ! laissa échapper Rhodan. C’est du délire !

— Non… Le Tabora ne se trompe jamais ! répliqua le mulot-castor.
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Empire-Alpha




— Voilà donc la raison ! Vous avez vu juste, fit remarquer Danton à celui qui se tenait à ses côtés.

— Naturellement ! affirma Arman Signo sans se départir de son calme, comme si tout sentiment de triomphe lui était totalement étranger. J’espère seulement que votre père prendra la bonne décision.

Danton lui décocha un regard interrogateur.

— Vous seriez donc Imago II, le deuxième des Frères Éternels ?

— Non, démentit le Cyno. Comment pouvez-vous envisager une telle absurdité ? Je ne puis être Imago II, parce que je ne suis âgé que de deux cent soixante ans et je ne suis pas un confident des Neuf Imaginaires.

Ils quittèrent la centrale de communication d’Empire-Alpha. Signo se refusait à donner d’autres renseignements et persistait dans son intention de regagner son vaisseau.

— Je me manifesterai peut-être à nouveau quand Imago II se fera connaître, dit-il en prenant congé de Roi. Espérons qu’entre-temps, Rhodan aura fait le bon choix.

— Vous ne manquez pas d’air ! s’indigna Danton. Que feriez-vous à sa place ? Doit-il ordonner à notre flotte d’appareiller au complet pour Stato II puis regarder les Karduuhls pénétrer dans le Système Solaire sans défense et tout dévaster, juste pour sauver une planète qui vient comme par hasard de resurgir de l’hyperespace ?

— S’il agit ainsi, il vaincra les Idoles et sauvera cette galaxie, répondit le Cyno.

Il tourna les talons et s’engagea sur une bande transporteuse qui l’entraîna très rapidement au loin.

Roi l’observa jusqu’à ce qu’il disparaisse derrière une courbe, puis il repartit vers son bureau. Des tâches importantes et des décisions cruciales l’attendaient. Pourtant, il était comme paralysé. Ses pensées allaient continuellement vers son père qui se trouvait face à l’un des choix les plus difficiles de sa vie.

Devait-il entrer en contact avec lui ? Oui… Mais peut-être le dérangerait-il ?

Père ! appela-t-il mentalement. J’aurai bientôt l’air plus vieux que toi !

Il s’installa à l’aise dans un fauteuil-contour et étudia les derniers rapports en provenance de toutes les planètes du Système Solaire. Les commandants des avant-postes attendaient de nouvelles directives.

Roi n’avait pas vraiment tout l’esprit à son travail. Une partie de lui-même se tenait à bord d’une Gazelle aux côtés de cet homme solitaire dont le sang coulait dans ses veines.

Finalement, il ne persista pas davantage dans l’incertitude. Il fit établir un contact radio avec l’engin discoïdal. À sa grande déception, seul le pilote, un major de l’Astromarine Solaire, répondit à l’appel.

— Je souhaite parler à mon père ! lui demanda Danton avec rudesse.

— Pardonnez-moi, Monsieur, répliqua l’officier, on ne peut pas le déranger pour le moment.

— Mais je suis son fils ! précisa Roi. Il risque d’avoir besoin de moi. Je dois lui parler !

— Le Stellarque a particulièrement insisté sur le fait que cet ordre vaut pour tous, même pour ses proches. Désolé, Monsieur, je ne peux pas vous mettre en relation avec lui.

Michael ne s’en était pas rendu compte : machinalement, ses mains avaient saisi un dossier et étaient en train de le déchirer en petits morceaux.

Le fossé est trop grand ! songea-t-il en interrompant la liaison.

Puis, tandis qu’il recouvrait peu à peu ses esprits, il crut entrevoir la vérité. En fait, il n’avait pas voulu parler avec son père pour l’aider.

Non, la réalité était tout autre.

C’était lui, le fils, qui avait besoin d’un soutien face à l’incertitude dont le poids l’accablait. Il voulait savoir ce que Perry Rhodan allait faire pour éviter à l’Humanité de sombrer dans l’abîme.

Telle était la seule raison de son appel !

Il lui fallait être rassuré, entendre que le danger pouvait être écarté.

Tout comme lui, des milliards de gens espéraient que le Stellarque allait faire le bon choix.

On lui prêtait les qualités et l’infaillibilité d’un surhomme.

Comment peut-il ne pas s’en lasser et résister encore à l’épuisement ? pensa Danton. D’où tire-t-il en permanence sa force et son énergie ? Est-ce parce qu’il s’identifie totalement à l’Humanité ?

De cela, Michael Reginald Rhodan n’était pas capable. Mais Perry Rhodan, lui, le pouvait.
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Stato II




Alaska fixait l’installation hypercom et se demandait si cela avait un sens d’établir à nouveau une liaison avec le Système Solaire.

Schmitt, qui pouvait lire les pensées ou bien possédait un instinct infaillible, lui adressa un sourire.

— Ce serait vraiment vain, déclara-t-il, et cela ne ferait que déconcerter vos amis. Vous savez maintenant de quoi il retourne…

Il commença par activer la clé paradim. La lueur dorée émanant du coffret s’intensifia de plus en plus, de sorte que le petit homme sembla presque devenir transparent.

— Que faites-vous là ? s’inquiéta Ras Tschubaï.

— J’expédie une information à l’intention d’un individu bien précis, répondit sans réticence Imago I.

— Un Cyno ?

— Mon Frère Éternel, confirma Schmitt. Imago II.

Tandis qu’il se concentrait sur la clé paradim, les quatre Terraniens regagnèrent la salle principale de contrôle pour observer les écrans sur lesquels s’affichaient toujours les images de la surface de la planète. Partout, des Karduuhls et leurs auxiliaires étaient présents. Les Idoles avaient apparemment surmonté sans dommage le retour de Stato II dans l’Essaim. Leur agitation était cependant compréhensible, car elles n’avaient pas dû anticiper l’événement. Alaska vit qu’elles établissaient une multitude de positions. Elles s’organisaient pour un séjour au sol de longue durée. Manifestement, elles attendaient des renforts.

Schmitt fit son entrée dans la centrale de commande. Il portait sous le bras la clé paradim dont l’intensité du rayonnement avait nettement diminué.

Le Cyno ne lança qu’un bref regard sur les moniteurs.

— Ils font un bruit d’enfer ! dit-il, écœuré. Je capte des émissions parapsychiques de toutes sortes, ainsi que des messages radio. Les Karduuhls rassemblés sur Stato II sont depuis longtemps en liaison avec leurs congénères, et les premiers vaisseaux ne tarderont pas à émerger. Tout l’Essaim sait à présent que la planète régulatrice a repris sa place originelle.

— Ne pouvons-nous rien tenter contre les Idoles ? s’enquit Irmina.

— Nous pourrions évidemment les combattre et probablement remporter quelques succès décisifs, mais nous finirions par succomber. Elles doivent être éliminées d’un seul coup et en totalité ; hélas, cela implique de mobiliser d’énormes moyens et j’espère avoir le temps d’y arriver. Tout dépendra de la protection dont pourra bénéficier Stato II…

— Vous voulez dire que la victoire est assujettie à l’intervention de l’Astromarine Solaire… reformula Corello.

— C’est exactement cela, confirma le Cyno.

Il se détourna et s’éloigna lentement.

Alaska le rejoignit en quelques pas.

— Quels sont vos projets ?

Schmitt ne pipa mot et continua sur sa lancée.

Hésitant, l’homme au masque s’immobilisa. Imago I ne tenait apparemment pas beaucoup à être escorté par des Terraniens.

Mais que pouvons-nous faire ici, seuls dans cette station géante ? s’interrogea Saedelaere. Non… Ignorons l’attitude désapprobatrice du Cyno, et accompagnons-le !

Il s’en revint vers ses trois coéquipiers.

— Nous le suivons ! décida-t-il. Sans lui, nous sommes désemparés et inutiles…

Corello, assis dans le siège spécial de son robot-porteur, se pencha en avant et écarquilla les yeux.

— Nous aurions dû le faire plus tôt ! annonça-t-il. Regardez donc !

Saedelaere pressentit qu’il ne verrait plus personne, mais il pivota tout de même avec vivacité. En vain : Schmitt avait déjà disparu. Tschubaï se téléporta vers la sortie et jeta un œil dans le couloir. Puis il secoua la tête, plutôt embarrassé.

— Il n’est pas non plus à l’extérieur. Il s’est comme volatilisé !

— En tout cas, il avait envie d’être seul, fit remarquer Irmina. Pour ce qu’il envisage, il ne semble pas avoir besoin de nous. Espérons qu’il ne fera rien qui soit susceptible de nous mettre en danger…

Alaska se mit à réfléchir.

Que peut donc bien mijoter le Cyno ? Où est-il allé ?

L’homme au masque contempla machinalement les écrans sur lesquels se déchaînaient les Karduuhls en furie.

Tel le couperet de la guillotine, la décision allait bientôt tomber.

Pour l’instant, les Idoles donnaient l’impression de prendre le dessus dans le combat désespéré pour le pouvoir sur l’Essaim. Et chaque avantage qu’elles enregistraient rapprochait un peu plus l’Humanité de sa perte.

Le fragment cappin incrusté dans le visage du Terranien s’agita. Peut-être ressentait-il lui aussi la menace mortelle ?

— Nous ne pouvons qu’attendre, déclara Tschubaï. Je ne crois pas qu’il serait raisonnable de quitter cette station. Nous ignorons ce qui peut nous tomber dessus à l’extérieur. Pourvu que Schmitt ne tarde pas à revenir !

Ces paroles à elles seules ne prouvaient-elles pas à quel point ils étaient déjà tous tributaires d’Imago I ? N’étaient-ils pas eux-mêmes aussi dépendants des Cynos que l’était l’Humanité tout entière ?

Alaska ferma les yeux. Dans son esprit se dessinait la silhouette du petit homme maigre au visage triste…
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Schmitt s’immobilisa un instant et se laissa totalement pénétrer par le calme ambiant.

Peut-être ai-je vécu trop longtemps pour être encore capable de réfléchir et d’agir comme un Cyno normal ?

Mais avant de s’abandonner à l’immense fatigue qui l’envahissait, il avait encore à remplir ses devoirs. Il serra contre lui la clé paradim sans laquelle il ne pouvait accéder nulle part.

Lorsqu’il se remit en mouvement, ses pensées se portèrent vers les Terraniens qu’il avait laissés dans la centrale principale.

Que savaient-ils de ses propres problèmes ?

Il pénétra dans une petite salle de commande que baignait une obscurité totale. Il effleura d’une main plusieurs senseurs, et la lumière flamboya. En face de lui, Schmitt remarqua quelques appareils qu’il avait vus pour la dernière fois un million d’années auparavant.

Il saisit la clé paradim et l’inséra dans une trappe spéciale, puis il attendit. Il ne devait pas être trop présomptueux et croire que le contact s’établirait aussitôt.

Enfin, il entendit une voix télépathique.

Frère ! résonna-t-elle dans son esprit. D’où m’appelles-tu, frère ?

Schmitt s’assit sur le sol et pencha la tête. Une sensation bienfaitrice envahit ce corps qui, en réalité, n’était pas le sien.

Frère ! répéta la voix. D’où m’appelles-tu, frère ?

Le Cyno se concentra au maximum sur elle. La liaison n’était possible qu’avec l’aide du Tabora, il le savait, et la moindre inattention l’aurait rompue.

De Stato II ! déclara-t-il après quelques secondes d’hésitation. Mes équipiers et moi y sommes en grand péril. Il va te falloir reprendre de l’activité pour nous sauver, frère !

Je l’avais bien compris, confirma Imago II. Les signes annonciateurs sont sans équivoque. Nous devrons nous justifier auprès de nos ancêtres et reconquérir l’Essaim pour le compte de notre peuple.

Schmitt se recroquevilla complètement sur le dallage de métal poli. Des frissons parcouraient sa frêle silhouette pâle.

Pas seulement pour le compte de notre peuple ! ajouta-t-il. Nous devons aussi penser aux constructeurs de l’Essaim, qui nous ont jadis choisis pour accomplir une tâche d’importance cosmique. (N’obtenant pas de réponse, il releva la tête et s’écria avec inquiétude :) Me reçois-tu, Imago II ? Es-tu toujours là ?

Mais le silence persista. Le Cyno contrôla tous les appareils pour déceler un éventuel dysfonctionnement. Tout semblait être opérationnel.

La voix télépathique s’annonça soudain à nouveau.

Je doute parfois des constructeurs !

Les tentacules psychiques de Schmitt reculèrent sous l’effet de la frayeur.

Comment son frère pouvait-il oser exprimer de telles idées sacrilèges ? Aucun doute ne devait être conçu à l’égard des constructeurs de l’Essaim, c’était là un postulat fondamental !

Pourquoi ne se sont-ils jamais manifestés ou ne nous ont-ils jamais adressé un signe ? continua Imago II. Et pourquoi n’ont-ils rien fait pour nous aider dans notre combat contre les Karduuhls ?

Les pensées de Schmitt tournoyaient dans un chaos sans nom. Il n’avait jamais considéré les constructeurs sous cet angle !

Pourquoi, maintenant, s’y laissait-il entraîner ?

Mes réflexions n’interfèrent en rien avec l’accomplissement de ma mission, ajouta Imago II. Je ferai donc tout ce qu’il faudra.

Tu dois quitter ta cachette et entrer en rapport avec Perry Rhodan, lui intima Schmitt.

Oui, je le ferai !

Leurs pensées s’unirent complètement, et ils puisèrent un regain de force dans ce contact auquel ils avaient dû renoncer pendant si longtemps.

L’Essaim appartient aux Cynos ! jurèrent-ils alors d’une seule et même voix mentale. Les Karduuhls doivent être éliminés. Les Frères Éternels y veilleront !

Que vas-tu faire, à présent ? demanda ensuite Imago II.

Je vais chercher l’Habit de Destruction ! répliqua Imago I.

Un silence psychique effrayant plana quelques instants,

puis il reprit :

J’y ai longtemps réfléchi, il n’y a pas d’autre possibilité. Je dois tuer les Neuf Imaginaires.

Tu n’y parviendras pas !

Si ! Il faut que je réussisse !

Schmitt ne voulait pas avouer qu’il avait de sérieux doutes sur ses chances d’accomplir cet acte monstrueux.

Tu t’anéantiras toi-même, frère, s’inquiéta Imago II. Nous ne pourrons jamais renouer le contact l’un avec l’autre…

Je suis fatigué, déclara Imago I. Et la fin que je me suis déjà choisie ne m’affecte pas outre mesure.

Et ton frère, lui ?

Schmitt ressentit derrière cette question la peur de la solitude.

Pourquoi ne penses-tu pas à ton frère ? insista l’autre.

Il se renferma sur lui-même. Plus il écouterait Imago II, plus il hésiterait à prendre une décision, et moins il lui resterait de chances de réussir.

Il interrompit la liaison. Il savait qu’il pouvait compter sur le deuxième Frère Éternel. Celui-ci ferait tout ce qui devait être fait. Son apparition serait certes une source de stupeur, mais Schmitt avait déjà en quelque sorte préparé Perry Rhodan au retour d’Imago II.

Le petit Cyno se redressa soudainement. Il paniqua deux ou trois secondes à l’idée de perdre le contrôle sur son corps d’humain. S’il recouvrait maintenant sa véritable forme, il se pétrifierait et tout serait terminé. Une très forte pulsion intérieure le poussait à succomber à la tentation, mais il la réprima vivement. Et la raison l’emporta.

Il se ressaisit. Il était à présent certain qu’il ne pourrait rien arriver de plus. Il retira à la hâte la clé paradim du logement dans lequel elle s’insérait, puis la luminosité intrinsèque du coffret s’atténua.

Schmitt savait que sa conversation avec son frère lui avait fait perdre beaucoup de temps. Aussi toute seconde restante était-elle encore plus précieuse. Il quitta la salle et s’immobilisa un instant dans le couloir.

Il lui fallait maintenant l’Habit de Destruction. Alors, il pourrait entamer la réalisation de son plan. Il effleura la clé paradim et effectua une transition vers un autre secteur de la station principale de contrôle de Stato II.

L’objet convoité était suspendu dans une châsse transparente. Imago I s’avança et le regarda fixement. Nul ne savait qui l’avait fabriqué. M’avait vu pour la première fois dans sa prime jeunesse.

Jadis, déjà, sous l’apparence très différente qui était à ce moment la sienne, il s’était étonné de la forme et de l’aspect de la combinaison.

Aujourd’hui, il était déconcerté par la faculté d’anticipation de ses concepteurs. Plus d’un million d’années auparavant, ils avaient dû savoir que le Cyno qui porterait l’Habit de Destruction posséderait une morphologie humaine. Ce fait, à lui seul, militait pour la fabrication de cet objet par d’autres que son peuple.

Cette révélation lui causa un choc. Il y avait une explication unique : ceux qui avaient créé l’Essaim étaient également les inventeurs de cette mystérieuse combinaison dont l’origine était toujours demeurée inconnue.

Schmitt gravit presque respectueusement les quelques marches. Ses mains touchèrent l’Habit de Destruction, qui avait une consistance molle et souple.

Comme en transe, Imago I n’eut besoin que de vingt secondes pour l’enfiler.

Quand il eut fermé la dernière attache, il était devenu un autre. Il sentit que la combinaison lui conférait déjà une force et un pouvoir immenses.

Il redescendit lentement les degrés et ramassa la clé paradim qu’il avait posée sur le sol.

Le cercle commençait à se refermer. Au bout d’un million d’années, les Cynos allaient reconquérir l’Essaim et le guider à nouveau dans sa mission originelle.



  CHAPITRE II

Terre




Les plaintes et les aboiements des chiens de traîneau ne s’étaient pas apaisés de toute la nuit. Le vieux collectionneur de fossiles s’était pourtant levé plus d’une fois et avait emprunté le tunnel qui reliait le secteur d’habitation au chenil, afin d’aller calmer les animaux. Mais ceux-ci s’étaient rebellés en grognant. La queue basse, campés à l’arrêt sur leurs pattes avant, ils se tenaient dans leurs boxes comme s’ils avaient été prêts à bondir.

— Allons ! Allons ! avait-il tenté de les radoucir. Que veut dire ce raffut, mes amis ?

Jake-O, le chef de meute, avait courbé les oreilles, rejeté la tête en arrière et poussé un terrible hurlement jusqu’à ce le vieil homme s’éloigne dans la pénombre de l’étable puis reparte vers la maison.

Il était maintenant planté au pied du lit du tour operator de la C.L.T.O., se demandant s’il devait le réveiller pour l’informer de l’étrange comportement des chiens. Bardonch était un type insaisissable, le genre d’individu capable de répéter les absurdes slogans publicitaires de la Coats Land Travel Organisation comme les versets prophétiques d’un visionnaire illuminé.

Explorez un domaine où la nature est vierge, vous pourrez oublier le monde et vos soucis…

Le vieux collectionneur de fossiles se mordit la lèvre inférieure. Personne ne pouvait oublier le monde tel qu’il était, ni ses soucis ! On avait beau en faire abstraction pour quelque temps, ils revenaient ensuite au grand galop et beaucoup plus pressants.

Le Système Solaire se trouvait au cœur de l’Essaim, d’énormes escadres ennemies assaillaient l’écran paratronique depuis des heures, et la C.L.T.O. préconisait à ses clients, « pour oublier », de se retirer sur le dernier glacier du Pôle Sud auquel une poignée d’écologistes engagés avait réussi à épargner l’emprise des champs énergétiques de confinement et des faisceaux de stabilisation…

Depuis des années, l’ancien expert en paléontologie conduisait jusqu’au glacier, avec son traîneau à chiens, des touristes curieux et avides de sensations inhabituelles. Ils observaient un bon moment les solitudes bleuâtres, peu hospitalières mais ô combien fascinantes, avant d’être ramenés au refuge avec l’impression durable d’avoir été balayés par le souffle de l’aventure terrible jadis vécue par les explorateurs polaires.

La C.L.T.O. avait cessé de travailler durant toute la période d’abrutissement. Pendant ce pénible intermède, Bardonch et le collectionneur de fossiles avaient survécu comme par magie car ils n’avaient jamais pu atteindre Jatanmanch, l’agglomération la plus proche. Peut-être leur survie n’avait-elle cependant pas procédé d’un miracle mais du formidable instinct de conservation que possédait le vieil homme, et qu’il partageait avec ses chiens.

Il avança d’un pas vers la couche-contour de l’organisateur et remarqua que Bardonch s’était plaqué sur les tempes les contacts d’un oniro-inducteur. Il les lui retira et tapota légèrement la joue du dormeur.

Celui-ci se réveilla en sursautant et cligna des paupières. Une ombre se dessina sur son visage, puis il se ressaisit aussitôt.

Il jeta d’abord un œil sur son chronographe avant de relever un peu la tête, soudain alerté par les hurlements des chiens.

— Que se passe-t-il, par le diable ? demanda-t-il.

— Si je le savais, je ne vous aurais sûrement pas réveillé ! répliqua le vieil homme en décochant un regard contrarié à son compagnon qui était maintenant assis au bord du lit. Vous croyez que je lis dans les âmes des animaux ?

— Mon cher Hokar, les animaux n’ont pas d’âme, rétorqua Bardonch. Nous pourrions certes stimuler leur intelligence en leur administrant des préparations biochimiques, mais vous vous y refusez.

Le tour operator était un grand gaillard mince qui présentait très bien, avait de bonnes manières et d’exceptionnels talents oratoires. Les touristes féminines ne le lâchaient pas d’une semelle, et le montant des pourboires royaux qui s’ajoutaient à son salaire lui permettait un train de vie rare dans la profession.

— Mes animaux ont plus d’âme que vous ! affirma Hokar.

— Si vous en êtes vraiment convaincu, sortez donc calmer ces cabots ! lui intima Bardonch. Vous m’avez réveillé deux heures trop tôt.

— Je suis déjà allé au chenil ! Et plusieurs fois, d’ailleurs !

— Et alors ?

— Et alors, rien ! Impossible de les apaiser. Même Jake-O, qui me mange d’habitude dans la main. Quelque chose les perturbe. Quelque chose d’anormal…

Bardonch tapota avec ses doigts contre sa poitrine nue.

— Et qu’attendez-vous de moi ? Je devrais y aller moi-même, peut-être ?

Le collectionneur de fossiles éclata de rire. Il s’imaginait bien que son compagnon n’aurait pas le courage de se rendre au chenil où se déchaînaient douze chiens de traîneau en furie.

Bardonch leva les bras au ciel.

— Laissez-moi donc dormir ! Et allez vous occuper des cabots !

Il utilisait continuellement ce terme parce qu’il savait que cela exaspérait Hokar.

Celui-ci, malgré son âge, était trapu et musclé. Il avait une posture légèrement courbée et des bras extraordinairement longs. Son visage était dominé par des yeux profondément enfoncés dans leurs orbites et surplombés d’épais sourcils. Il avait le menton saillant, les lèvres larges et renflées. Sa peau était de la couleur du basalte, et une grande engelure lui dessinait comme un trait de scie derrière l’oreille droite.

Le tour operator recula machinalement jusqu’à son lit, impressionné par le regard fixe que Hokar braquait sur lui.

— Auriez-vous perdu la tête, vous aussi ?

Bardonch ne pouvait pas oublier que son compagnon l’avait certes nourri pendant la période d’abêtissement, et ainsi sauvé de la mort, mais qu’il l’avait également rudoyé à maintes reprises.

— Établissez la liaison avec Jatanmanch et demandez-leur s’il est arrivé quelque chose à la centrale énergétique, le pria le collectionneur de fossiles. Cette obscurité me rend nerveux. Je peux me fier à mes animaux, ils sont les premiers à remarquer qu’il y a quelque chose qui cloche.

Ce ne sont pas vos animaux ! s’insurgea le tour operator. Ils sont élevés et nourris grâce à l’argent de la C.L.T.O. Comme vous, Hokar, que vous le vouliez ou non !

Le vieil homme cracha sur le sol et continua pendant un instant de scruter Bardonch, qui ne put réprimer un tressaillement mais finit par se décider à bouger.

— Si vous pensez que c’est nécessaire… Ils risquent de me maudire si je les vire du lit à cette heure de la nuit juste pour leur raconter que vos cabots aboient à la lune !

Quand le tour operator ouvrit la porte du bureau contigu, le hurlement des chiens cessa brusquement. Bardonch poussa un soupir de soulagement et lança un regard triomphant à Hokar.

Ce dernier était tout sauf rassuré. Le calme soudain lui semblait être un nouveau signal d’alarme. Il connaissait bien les chiens. Normalement, ils auraient dû s’apaiser progressivement. Là, ce n’était pas le cas. Leurs aboiements et leurs hurlements s’étaient interrompus d’un coup.

Un sentiment jusqu’alors inconnu se mit à lui serrer la gorge. La peur… Il se retourna d’un bloc.

— Je vais voir les animaux ! lança-t-il.

— Attendez ! cria Bardonch, lui aussi probablement conscient que quelque chose n’allait pas. Je viens avec vous.

Hokar jeta un œil en arrière.

— Non, pas la peine… Restez donc dans votre Bon Dieu de plumard !

Le collectionneur de fossiles traversa la cave à énergie ainsi appelait-on le local abritant le microréacteur nucléaire et les accumulateurs de secours – puis pénétra dans le tunnel de jonction. Jamais encore il ne s’était rendu aussi vite au chenil. Dès qu’il fut devant les boxes, il remarqua que les chiens se comportaient tout à fait normalement. Il respira, soulagé, et commença lentement à recouvrer son calme. Mais l’attitude précédente des animaux demeurait tout de même inexplicable.

— Tout a l’air d’aller bien, n’est-ce pas !

Bardonch avait suivi Hokar et se tenait au débouché du tunnel. Il avait juste enfilé une veste.

L’ancien paléontologue ne répondit pas. Inutile d’avouer au tour operator ce qu’il pensait vraiment de l’incident, auquel on ne trouverait vraisemblablement jamais d’explication.

Il se dirigea vers Jake-O et lui caressa la nuque. Le chien, qui avait l’habitude de venir appuyer la tête contre les jambes de son maître, resta totalement immobile.

Hokar saisit gentiment le museau du chef de meute et le souleva.

— Tu n’es pas malade, mon vieux ?

Jake-O pleurnicha doucement. Le vieil homme fourragea dans l’épaisse toison de l’animal et lui palpa le ventre. Non, tout semblait normal.

Bardonch bâilla.

— Je repars me coucher, dit-il avant de disparaître dans le tunnel.

Hokar s’attarda encore un moment dans l’étable, puis il regagna lui aussi la maison. Mais il n’avait plus envie de dormir. Il alla chercher une bière dans le placard aux provisions et réfléchit. Il en connaissait un rayon, dans le domaine de la psychologie canine. Si les chiens changeaient de schéma comportemental d’une manière aussi nette et brutale, il ne pouvait y avoir qu’un motif sérieux, sinon grave.

Lequel, bon sang de bois ?

Le collectionneur de fossiles reprit en main la bouteille et monta dans la coupole de surveillance, seule partie de la ministation subglaciaire à émerger au-dessus du sol antarctique hormis le petit bâtiment cubique, équipé d’un véritable sas, duquel l’on descendait dans le secteur d’habitation par un large ascenseur doublé d’un escalier de secours.

Devant Hokar, baignée d’une clarté incertaine, s’étendait la Terre de Coats. Sur l’horizon, il croyait discerner les lumières de Jatanmanch, mais ce pouvait tout aussi bien être un mirage. La nuit était tranquille. La station se situait à seulement huit kilomètres du glacier, au centre de la banquise. La Terre de Coats était l’une des rares régions du Pôle Sud à avoir conservé son caractère originel.

Hokar s’assit dans un fauteuil. Au point du jour, les touristes arriveraient à bord d’un bus spécial, un monstrueux véhicule chenillé adapté exprès par la compagnie de voyages. On garantissait beaucoup d’authenticité à ces fous prêts à payer une fortune, et il fallait tenir la promesse.

Autrefois, des gens de tous les mondes du Système Solaire et des colonies de l’Empire venaient ici tenter l’aventure polaire. Actuellement, ce n’était pas possible.

Pourtant, le flot de touristes ne s’était pas complètement tari. Même à l’heure où le péril atteignait son paroxysme, on eût dit qu’il y avait des individus déterminés à s’évader ou fuir par tous les moyens.

Comme si c’était une solution ! s’indigna Hokar en secouant la tête.

Il avait toujours eu du mal à comprendre les autres. Il s’entendait beaucoup mieux avec les animaux, en particulier les chiens, qu’avec ses semblables.

Les feux de position du bus spécial apparurent dans la semi-obscurité. Le vieux paléontologue se leva et poussa un juron. Le véhicule était tout près ! Hokar avait dû somnoler, pour n’avoir rien remarqué plus tôt ! Il se redressa dans son siège. Bardonch ne tarda pas à sortir du petit bunker d’accès. Massive silhouette enveloppée de chaudes fourrures, il se dirigea à pas lents vers le bus qui s’était arrêté face à l’entrée de la base. Une portière s’ouvrit, et le chauffeur puis les membres du groupe débarquèrent pour s’agglutiner avec hésitation devant l’engin chenillé. Tous les explorateurs en puissance étaient des adultes.

Pourquoi diable n’y a-t-il jamais d’enfants ? se demanda Hokar comme à chaque fois.

Il redescendit et se rendit dans ses quartiers où il revêtit les habits dans lesquels la compagnie estimait qu’il en imposerait le plus et ferait l’impression la plus forte sur les touristes.

Pendant ce temps, ceux-ci se réunirent dans la salle d’accueil de la station, où ils allaient prendre le petit déjeuner commun. Le tour operator s’affairait entre les tables, ramassait des bons et distribuait des prospectus. Hokar alla rejoindre le groupe des nouveaux arrivants et, se plantant sur le seuil, balaya le local d’un regard bref mais scrutateur.

— Mesdames, Messieurs, je vous présente notre chef musher ! s’exclama Bardonch, très théâtral.

Les touristes n’eurent probablement pas tous le loisir de l’apercevoir, car le vieil homme se volatilisa bien vite pour se rendre dans le chenil. Après avoir attentivement observé ses animaux, il conclut qu’il n’y avait rien d’anormal dans leur comportement. Les chiens avaient l’air complètement calmés.

Il passa ensuite dans la salle attenante, où se trouvait le traîneau. Il le poussa hors de la remise jusque dans l’ascenseur puis, une fois au niveau du sol, pressa le masque respiratoire contre son visage et ouvrit le panneau extérieur du sas. En tirant l’engin au dehors, il réalisa qu’il avait presque oublié son irritation à l’égard de Bardonch. Il effectua tous les préparatifs d’usage et redescendit chercher les animaux. Pas besoin d’en rajouter, les chiens savaient exactement de quoi il retournait. En outre, Jake-O était un chef de meute très discipliné et reconnu par tous les autres. Malgré l’excitation de la course imminente, l’attelage s’autodisciplinait admirablement. Seul le vieux Otter tenta de mordre l’un des plus jeunes.

Bardonch apparut, portant une pelisse blanche et un bonnet marron foncé. D’un pas lourd, il avança vers Hokar qui nota à nouveau, non sans ironie, que son compagnon perdait beaucoup de son élégance sitôt qu’il posait un pied au-dehors.

— Avez-vous terminé ? demanda-t-il.

— Vous le voyez bien, non ? répliqua l’ancien paléontologue.

Il lui était impossible d’être aimable avec son collègue, et la réciproque était tout aussi vraie.

Bardonch appela les huit premiers touristes qui allaient faire l’excursion jusqu’au glacier géant.

— Voici donc Hokar, dit-il. Il vit ici avec ses chiens et connaît cette région comme personne. Vous pouvez avoir une totale confiance en lui.

Le vieil homme se contenta de répondre d’un signe de tête.

Tous les explorateurs amateurs ignoraient qu’un micro-générateur antigrav, fixé sous l’engin, neutralisait de façon sensible le poids de ses passagers. La majorité des visiteurs croyaient que les animaux étaient assez forts pour tirer un traîneau plus que surchargé sur la glace à une telle vitesse, et que le musher pouvait vraiment exercer son rôle en poussant l’engin dans les montées pour soulager les chiens ou en pesant sur le frein pour le ralentir dans les descentes et éviter qu’il ne double l’attelage.

Hokar sourit en son for intérieur. Il n’avait même pas besoin de guider les animaux qui savaient parfaitement comment se comporter et où se situait le but à atteindre. De temps à autre, il jouait du fouet ou distribuait des ordres aux chiens, simplement parce que la C.L.T.O. le souhaitait. Les touristes devaient en avoir pour leur argent, et il fallait pour cela que tout ait l’air authentique.

Les traces témoignant du passage des dernières excursions étaient encore visibles dans la neige.

Debout sur les patins, à l’arrière du traîneau, et dans l’attente du départ, Hokar se surprit à se poser de drôles de questions. Allait-il, dans un avenir proche, continuer d’effectuer de telles randonnées ? Quel serait le destin final de l’Humanité et du Système Solaire, aujourd’hui très menacés ?

D’habitude, le vieux collectionneur de fossiles ne se préoccupait guère de ce genre de problèmes. Mais ce matin, ses pensées se focalisaient exclusivement sur les difficultés que traversait l’Empire Solaire. Car les dernières nouvelles étaient tout sauf réjouissantes…
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Ils étaient enfin arrivés à destination. Le sol enneigé s’interrompait brusquement à une dizaine de mètres devant le traîneau, laissant place au glacier qui s’élevait abruptement vers le ciel et s’avançait comme une langue surdimensionnée au-dessus de la mer. Hokar conduisit l’attelage jusqu’au point d’observation et l’immobilisa.

— Vous pouvez descendre ! cria-t-il aux touristes. Vous avez une demi-heure pour explorer les environs et prendre des photos.

Il resta assis sur le traîneau tandis que les passagers se dispersaient.

Soudain, Jake-O s’arc-bouta sur ses pattes et poussa un long hurlement. Ce fut comme un signal pour les autres chiens qui se mirent également à aboyer et à gémir.

Hokar sauta à terre et courut jusqu’à l’avant de l’attelage. Jamais les animaux ne s’étaient comportés ainsi, offrant un concert à fendre l’âme qui rendait sinistre le fascinant paysage antarctique.

— Jake-O ! appela le vieux paléontologue, à genoux devant le magnifique malamute.

Il voulut prendre la tête du chien dans ses bras pour le calmer, mais la bête se libéra brusquement et continua à hurler à la mort.

— Taisez-vous donc, mes petits ! implora Hokar d’une voix inquiète.

Attirés par les clameurs lugubres, les touristes étaient revenus vers le traîneau. Maintenant, ils entouraient l’homme et ses animaux en les regardant d’un air perplexe.

Le collectionneur de fossiles n’arrivait pas à apaiser les chiens qui ne réagissaient plus à ses ordres. Sans manifester la moindre méchanceté, ils ignoraient purement et simplement leur maître.

Un autre bruit couvrit soudain le concert d’aboiements, distrayant l’attention de Hokar. On eût dit que le tronc d’un arbre gigantesque éclatait sur toute sa hauteur. Puis le craquement se mua en un tonnerre continu.

Les chiens s’interrompirent brusquement, se couchèrent sur le sol et ne bougèrent plus.

Les touristes s’avancèrent vers le vieil homme qui ne distinguait rien d’autre que leurs yeux dans leurs visages emmitouflés.

— Ce n’est rien ! leur cria-t-il. Rien que le glacier qui craque !

Dans les regards des explorateurs amateurs, la peur ne s’effaça pas, bien au contraire. Car le tonnerre augmentait en intensité. Hokar fixa la pointe du glacier, où d’énormes masses s’étaient accumulées. Ce n’était pas la première fois qu’il assistait à ce genre d’événement, mais jamais le bruit n’avait été aussi violent. Un colossal quartier de glace semblait vouloir se détacher de l’ensemble pour plonger dans les flots et se muer en un iceberg géant.

Un instant plus tard, le sol se fissura à environ cent mètres du collectionneur de fossiles.

Il n’en croyait pas ses yeux. C’était impossible ! Cela contredisait toutes les lois de la nature !

Hokar estima que la distance séparant la crevasse de la mer atteignait les mille cinq cents mètres.

Les touristes l’interpellèrent, mais le fracas ambiant rendait vaine toute tentative pour s’entendre. L’air lui-même grondait. Le vieil homme avait l’impression que le tonnerre grondait à l’intérieur de son corps. De la neige poudreuse tournoyait et s’étalait tel un voile blanc sur toute la région.

C’est alors que le sol trembla.

Hokar sonna aussitôt l’alerte.

— Au traîneau ! cria-t-il en agitant les bras comme un sauvage pour se faire comprendre. Embarquez tous ! Il faut filer d’ici !

L’un des touristes avait saisi et il grimpa d’un bond sur le véhicule léger. Les autres l’imitèrent très vite et gagnèrent leurs places. Hokar doutait de pouvoir faire presser les chiens, mais il devait tout de même essayer. La proximité immédiate du glacier était maintenant synonyme de danger mortel.

— En avant ! lança le vieux paléontologue d’une voix cassée.

Les malamutes n’obéirent pas. L’attelage ne bougea pas d’un iota. Pour la première fois, Hokar usa du fouet et en fit claquer la mèche sur le corps des animaux. Ceux-ci ne réagirent pas davantage.

Le musher sauta à bas du traîneau. Il avait peur. Une partie du glacier de la Terre de Coats se détachait avec un fracas de fin du monde et basculait lentement dans la mer. Des masses de glace compactée qui s’étaient accumulées depuis des millénaires se mettaient en branle de façon inexplicable.

Le collectionneur de fossiles agrippa la bride accrochée au collier de Jake-O et tira dessus pour obliger le chien à se redresser. Il traîna l’animal dans la neige sur quelques pas, puis renonça. Le malamute et ses congénères ne faisaient pas mine de daigner démarrer. Au contraire, ils s’allongeaient à nouveau sur le sol froid.

Le musher plaça devant sa bouche ses mains jointes en entonnoir.

— Nous devons partir à pied ! hurla-t-il à l’attention des touristes en montrant du bras la direction de la station.

Une étrange luminosité naquit soudain. Hokar se retourna. Une incandescence irréelle se manifestait, de la crevasse jusqu’au glacier, comme si un soleil subterrestre s’était allumé.

De leurs bras, les touristes se protégèrent le visage.

L’ancien paléontologue regardait fixement la scène. Son cœur battait à tout rompre. Il avait deviné qu’il n’y avait pas d’explication naturelle à cet événement. Le rayonnement s’intensifiait de plus en plus jusqu’à éclairer tout le secteur environnant, et la glace omniprésente réfléchissait la lumière.

Alors, une colonne d’énergie dorée se forma au-dessus de la crevasse.

Elle se mua progressivement en une sphère, puis en un cylindre qui s’enroula en spirale tout en descendant vers le sol.

Hokar croyait rêver. Cela ne pouvait être vrai !

Quelques instants plus tard, des engins aériens surgirent dans le ciel et piquèrent sur la zone du glacier pour atterrir à proximité. Des robots et des soldats en armes jaillirent des glisseurs et des triscaphes puis allèrent se poster de part et d’autre de la crevasse. On ne prenait même pas garde au vieux musher et aux touristes.

Hokar remarqua que les militaires installaient un peu partout des projecteurs d’écrans énergétiques et des canons radiants.

Des véhicules volants de toutes sortes continuaient de se poser. Le collectionneur de fossiles se demanda d’où ils étaient si rapidement arrivés, et pour quelle raison. Mais il y avait une explication, et il la trouva vite : dès le début, les phénomènes dont la Terre de Coats était le théâtre avaient dû s’accompagner de puissantes émissions d’énergie qui avaient aussitôt été détectées. Et, en haut lieu, on avait immédiatement décidé de dépêcher des troupes au Pôle Sud.

Pourquoi, en fin de compte ? Que se passe-t-il vraiment par ici ?

Il tourna le regard vers l’endroit où la bizarre spirale lumineuse s’était abattue sur le sol. Et là, il vit quelque chose dont l’étrangeté laissait loin derrière tout ce qui avait précédé.

Au bord de la crevasse, au milieu du champ de glace, se tenait maintenant un homme dont les vêtements légers semblaient bien mal adaptés aux conditions ambiantes. Et cet homme adressait de grands signes aux soldats qui commençaient à former une chaîne autour de lui.
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Trente minutes plus tôt, Perry Rhodan avait ordonné aux quatre mille unités de l’Astromarine Solaire opérant à l’intérieur de l’Essaim de mettre le cap sur Stato II. Le Stellarque savait que cet effectif ne suffirait pas pour protéger Schmitt et ses quatre alliés terraniens contre les attaques des Karduuhls. Mais tant que les puissantes escadres des maîtres de la microgalaxie donnaient l’assaut à l’écran paratronique enveloppant le Système Solaire, il n’osait pas envoyer également les autres vaisseaux de combat dont il disposait.

Trois quarts d’heure après minuit, le cours des événements se modifia.

D’intenses émissions hyperénergétiques furent signalées par l’une des nombreuses stations orbitales de surveillance. Le phénomène, de nature paraphysique, avait sa source quelque part en Antarctique. Il était si exceptionnel que Perry Rhodan exigea confirmation, car il n’était pas exclu qu’une erreur de manipulation ait été commise par les techniciens du satellite spécial et soit à l’origine d’une information fausse.

Le Stellarque, à bord de l’aviso qui volait toujours quelque part entre Mars et Jupiter, observait les derniers préparatifs avant l’éjection des vaisseaux terraniens hors de la bulle paratronique.

Empire-Alpha s’annonça. Le visage de Danton apparut sur le moniteur de l’hypercom. Rhodan remarqua que son fils avait mauvaise mine. Il avait sûrement été tiré de son sommeil plus d’une fois durant les dernières semaines.

— Information confirmée ! s’exclama Roi qui, en de telles circonstances, renonçait à toute tournure superflue. Le satellite nous a relayé les images et les résultats de mesures en provenance du Pôle Sud, Nathan a effectué une analyse et son verdict est sans appel.

La physionomie du jeune homme s’effaça, remplacée par des extraits des enregistrements visuels fournis par la station orbitale. On y distinguait clairement la région du plus haut glacier de la Terre de Coats.

— C’est de là que viennent les mystérieux rayonnements !

— Continuez à observer ! ordonna Rhodan.

— Atlan a déjà rassemblé une troupe de spécialistes, ajouta Roi Danton. Elle est en route pour Jatanmanch et pourra atteindre le secteur incriminé en quelques minutes, si quoi que ce soit de nouveau s’y produit.

— Une théorie ? demanda encore le Stellarque.

Le visage de Danton réapparut.

— Aucune, Papa.

— Hum… fit pensivement Rhodan. Peut-être cela a-t-il un rapport avec le Tabora ? Des sortes de rémanences hyperénergétiques ?

— Oui, peut-être… répondit Roi, peu convaincu d’après le ton de sa voix.

— Je souhaite être immédiatement informé en cas de nouvel événement exceptionnel !

— Pas de problème !

L’image de Danton disparut. Le Stellarque se laissa retomber dans son fauteuil-contour et regarda le pilote de la Gazelle.

— Qu’en dites-vous, major ?

L’astronaute avait l’air perplexe.

— Je n’ai pas vraiment d’avis sur la question…

Rhodan se passa la main sur le menton. Le phénomène signalé au Pôle Sud ne simplifiait pas la situation dans le Système Solaire, surtout juste après la requête de Schmitt concernant l’envoi de toutes les forces de l’Astromarine vers Stato II.

Le Cyno devrait tout de même pouvoir s’en sortir provisoirement avec les quatre mille unités qui avaient jusqu’alors opéré dans la microgalaxie, si elles mettaient sans plus tarder le cap sur la planète centrale de régulation.

L’un des moniteurs de l’installation hypercom s’illumina. Quelqu’un s’annonça avec le code secret de l’Astromarine. C’était Reginald Bull.

— Perry ! interpella-t-il le Stellarque dès que celui-ci eut pressé la touche de réception. La flotte de l’Essaim a cessé de pilonner l’écran paratronique, et elle se regroupe !

Rhodan n’en crut pas ses oreilles.

— Quoi ? s’écria-t-il de surprise. Juste au moment où les Idoles étaient si proches de la victoire ? Ont-elles perdu la tête ? Elles ont pourtant dû remarquer que le bouclier n’était pas loin de s’effondrer !

Pour confirmer la nouvelle, Bully fit suivre quelques images transmises par des croiseurs légers en patrouille à l’extérieur de l’écran géant.

— C’est pourtant la vérité !

Le Stellarque secoua la tête d’un air incrédule.

— Et si nos adversaires voulaient juste déplacer leur point d’attaque ?

— On a plutôt l’impression qu’ils se replient, répondit le rouquin.

Le soulagement initial de Rhodan fit place à un sombre pressentiment. Les Idoles n’étaient pas de mauvais stratèges. Si elles décidaient maintenant de retirer leurs vaisseaux, elles devaient avoir une bonne raison à cela. Une raison très importante !

Perry ne réfléchit pas longtemps avant de trouver une solution a priori satisfaisante : Stato II !

Il en fit part à Bully.

— Oui, c’est sûrement ça, approuva le Maréchal d’État. L’avertissement de Schmitt n’était donc pas injustifié. Lui-même, Alaska Saedelaere, Ribald Corello, Ras Tschubaï et Irmina Kotchistova sont en grand danger.

— Certes, mais il y a d’autres points encore plus épineux, signala Rhodan. Tu sais exactement quelle importance a cette planète ? Si elle tombe entre les mains des Karduuhls, l’Essaim pourra de nouveau effectuer des transitions. Les Karties retrouveront la possibilité d’en sortir, et ils aborderont d’autres mondes de notre Galaxie pour s’y diviser après les avoir dévastés. Ce sera le début de la fin…

Rhodan frappa des deux poings sur le pupitre de commande.

— J’aurais dû deviner tout de suite ! se reprocha-t-il. D’autant que Schmitt m’a sérieusement averti !

— N’importe qui d’autre, à ta place, aurait opté pour la protection du Système Solaire !

— Cela n’excuse rien ! répliqua le Stellarque dont les yeux s’étrécirent. J’ai pris la mauvaise décision. J’ai manqué de perspicacité. Il faudrait que j’envisage de plus en plus les choses dans un contexte cosmique. Là, j’ai agi comme un incompétent.

— Mon Dieu ! laissa échapper Bull. Ça suffit comme ça ! Tu…

— Nous envoyons la flotte au grand complet, le coupa Rhodan. Peut-être pourrons-nous encore intervenir ? Je donne immédiatement les ordres correspondants.

— Attends ! lâcha d’un trait le Maréchal d’État. (Le Stellarque releva la tête.) Laisse quand même un millier d’unités pour parer d’éventuelles attaques !

Un sourire moqueur se dessina sur les lèvres de Perry.

— Merci du conseil !

La dernière chose qu’il vit de Reginald Bull fut sa mine crispée, puis l’écran s’assombrit. Rhodan se mit en liaison avec Tifflor et les autres commandants d’escadres. Tous les ordres des heures récentes étaient devenus caducs. Il ne s’agissait plus maintenant de détourner les vaisseaux des Idoles de l’écran paratronique, mais de les traquer.

En même temps, le gros de l’Astromarine Solaire devait appareiller à destination de Stato II. Rhodan relaya les coordonnées de la planète à toutes les unités terraniennes afin que leurs positroniques de navigation puissent être programmées.

L’éjection des quatre-vingt-dix mille navires disponibles était encore différée, mais l’on pouvait espérer que les escadres quitteraient le Système Solaire dans une heure et demie au maximum.

Des nouvelles fraîches arrivèrent en provenance des croiseurs de reconnaissance. Les nefs de l’Essaim se retiraient réellement. Elles se rassemblaient et disparaissaient l’une après l’autre du secteur spatial sur lequel elles avaient porté leur offensive.

Nathan fournit entre-temps une évaluation selon laquelle le but des vaisseaux de l’Essaim était Stato II avec une probabilité de presque cent pour cent. Rhodan n’en douta pas un instant.

D’autres informations parvinrent également du Pôle Sud. Un iceberg d’une taille incroyable s’était détaché du plus gros glacier de la Terre de Coats. Et d’étranges rayonnements avaient été détectés dans la région.

Simultanément, des équipes de scientifiques cantonnées à Jatanmanch se mettaient en route vers le secteur incriminé.

À sa grande surprise, le Stellarque apprit qu’Atlan avait quitté Empire-Alpha et se dirigeait vers l’Antarctique à bord d’un engin spécial.

— Le Prince de Cristal a toujours eu le nez creux pour les événements extraordinaires, dit-il au pilote. Nous regagnons la Terre. Moi aussi, je veux aller au Pôle Sud et voir de mes propres yeux ce qui s’y passe. Je resterai en contact permanent avec la flotte.

Des signaux hypercom s’échangèrent entre la corvette et Empire-Alpha. Le navire discoïdal reçut immédiatement l’autorisation de se poser.

Un peu plus tard, sur l’astroport de Terrania, Rhodan embarqua à bord d’un glisseur spécialement paré pour le conduire sur les lieux. Roi Danton le précéda à l’intérieur du véhicule.

— Oui, je t’accompagne là-bas ! lui annonça son fils. Ils ont trouvé un homme, sous la glace !

— Un homme ? s’étonna le Stellarque en fronçant les sourcils. C’est une farce ? De quoi s’agit-il donc encore ?

— Je l’ignore, Papa, avoua l’ancien Libre-Navigant. Mais peut-être que son nom te dira quelque chose…

— Alors, comment s’appelle-t-il ?

— Michel de Nostre-Dame… Ou aussi Nostradamus, si tu préfères…



  CHAPITRE III

De taille moyenne, l’homme surgi des glaces arborait un collier de barbe noire et de longs cheveux de la même couleur, légèrement frisés. Une force mystérieuse semblait irradier de ses grands yeux sombres. Mais Hokar était surtout fasciné par les vêtements plus qu’inhabituels de cet individu sorti Dieu seul savait d’où.

L’inconnu portait une sorte de chapeau écrasé ou de toque aplatie, un manteau court aux manches fendues et retombantes, une ridicule culotte bouffante qui s’arrêtait au-dessus des genoux, et des collants de couleur blanche. Ses pieds étaient chaussés de souliers à boucle. Par les fentes spéciales du manteau, on apercevait une espèce de veste foncée au bas orné de festons crénelés, et serrée à la taille par une ceinture richement ornée dans laquelle était passé un long poignard. Rien de tout cela n’était adapté au lieu ni à l’époque, se dit Hokar, trop peu féru d’Histoire pour situer le siècle d’origine de ces habits et connaître leurs noms exacts.

Paradoxalement, le vent glacial ne semblait en rien émousser la détermination du personnage. Il faisait des signes aux spécialistes et s’avançait lentement à leur rencontre.

Le musher ne se préoccupa pas plus longtemps des touristes impatients, toujours tassés dans le traîneau, mais il s’élança sur le sol gelé en direction de l’étranger. Il n’alla pas plus loin que le cordon formé par les soldats et les robots. Deux militaires en uniforme lui barrèrent le chemin. L’un d’entre eux, un grand gaillard barbu, tendit le bras et lui montra l’attelage.

— Retournez au traîneau et restez-y ! On risque d’avoir besoin de vous là-bas. Après tout, vous êtes là depuis le début.

Le vieux collectionneur de fossiles s’immobilisa.

— Vous entendez ? lança le soldat. Demi-tour, j’ai dit !

— Du diable si j’obéis ! rétorqua brusquement Hokar.

Il ne s’était jamais laissé intimider de sa vie. Après tout, la Terre de Coats était son domaine et eux, rien d’autre que des intrus. Hors de question qu’ils le refoulent !

— Si vous n’obtempérez pas, je vais devoir vous paralyser, déclara le barbu en dégainant une arme radiante accrochée à son ceinturon. Puis on vous traînera jusqu’à votre carrosse. (Il pointa du doigt sur le sigle de la C.L.T.O., brodé sur le manteau de Hokar.) Ce qui se passe ici ne regarde pas les agences de voyages !

— Je vis ici depuis des années, bien plus que vous n’avez de cheveux sur la tête, répliqua vivement le vieillard. C’est chez moi, ce pays !

L’homme leva son paralysateur. Un officier, attiré par la scène, rappliqua et baissa le bras du barbu.

— Halte ! ordonna-t-il. Qui est-ce ?

Le garde montra le traîneau et dit avec dédain :

— Il fait partie des fous qui se promènent dans la région et s’amusent à observer le glacier…

— C’est faux ! objecta Hokar avec véhémence. J’habite ici, moi ! Je suis musher et je trimballe les touristes. Rien à voir avec ces amateurs ! Moi, dès le départ, j’ai su qu’il y avait quelque chose d’anormal. Le comportement des chiens me l’a prouvé. La nuit passée, les animaux ont senti qu’un truc bizarre allait se produire. Ils y ont réagi en avance…

— Foutaises ! éructa le soldat. Il est aussi timbré que ces explorateurs à la gomme, et…

— Silence ! l’interrompit l’officier. Tout compte fait, le musher et ses passagers peuvent bien rester dans les parages jusqu’à ce que le Lord-Amiral Atlan arrive. Il ne va plus tarder. Et en attendant, caporal, c’est moi qui commande !

Sans davantage se soucier du vieux collectionneur de fossiles, il fit volte-face et retourna à sa place.

Entre-temps, l’inconnu avait lui aussi atteint le cordon de barrage. De toute évidence, il ignorait les armes des militaires avec une effronterie provocante.

— Veuillez me pardonner, Messire, déclara-t-il d’une voix profonde au premier officier qui se dressa en travers de son chemin, mais point n’avais-je d’autre vêture à ma disposition. Mon nom est Michel de Nostre-Dame, ou Nostradamus, comme il vous siéra. Bien que ce ne soit pas là mon vrai patronyme…

Le commandant fixait le personnage avec un mélange de méfiance et de peur.

— Apportez-lui d’autres habits ! intima-t-il à ses gens. Ce gaillard va finir par geler sur pied !

— Si vous le permettez, je garderai mes propres effets, lui fit savoir son interlocuteur. La froidure ne me dérange point.

Bizarrement, Hokar était de plus en plus convaincu qu’il ne s’agissait pas d’un être humain.

Qui diable était ce bonhomme ?

Tout tendait à démontrer qu’il avait séjourné sous l’inlandsis, puis que des forces inconnues l’avaient libéré en procédant à la séparation brutale du glacier géant.

Le collectionneur de fossiles vit le commandant se diriger vers un émetteur-récepteur radio de campagne puis se mettre à parler avec quelqu’un, sûrement l’une des huiles de son quartier général. Il semblait dépassé par les événements. Hokar eut beau se demander ce qu’il aurait fait à sa place, aucune idée ne lui vint.

La conversation finie, l’officier décida d’aller patienter à l’abri et il grimpa dans l’un des triscaphes blindés. Les soldats eux aussi restaient dans l’expectative. Apparemment, ils avaient reçu l’ordre d’attendre l’arrivée de personnalités éminentes.

Un glisseur se posa à côté du traîneau de la C.L.T.O., puis les touristes complètement effarés furent poussés à l’intérieur. On allait probablement les emmener à Jatanmanch, où ils seraient hébergés à l’hôtel le temps de se remettre de leurs émotions.

Soudain, les chiens sursautèrent, bondirent sur leurs pattes et s’élancèrent à toute allure en direction de la station, suivis par le traîneau vide. Hokar ne s’en alarma pas. Inutile de se faire du souci pour les animaux, ils trouveraient le chemin du retour aussi facilement que s’il était avec eux.

Le vieil homme ne put s’empêcher de réprimer un sourire. Bardonch aurait un sacré choc en voyant l’engin revenir à vide, sans les touristes et sans le musher !

Mais peut-être le tour operator savait-il déjà ce qui s’était passé, à l’heure qu’il était ?

En effet, il était probable que la luminosité du phénomène avait été visible jusqu’à la station. De sorte que Bardonch en avait certainement parlé entre-temps avec la base logistique de Jatanmanch et, ainsi, ait été mis au courant de certains détails.

Les soldats observaient le silence. Pourtant, leur nervosité était manifeste.

L’étranger se dirigea vers le blindé où se trouvait le commandant.

— Pardonnez-moi, Messire, mais comptez-vous vraiment me faire faire le pied de grue pendant des heures dans ces solitudes ? s’enquit-il.

— J’ai reçu des ordres, répondit l’officier.

— Des ordres ? répéta Nostradamus. Fi donc ! Sachez donc que moi, je requiers de m’entretenir dès que possible avec Perry Rhodan !

— Le chef de l’O.M.U., le Lord-Amiral Atlan, va arriver ici d’un instant à l’autre, lui renvoya l’officier sans relever la mention explicite du Stellarque.

L’homme surgi des glaces se contenta d’éclater de rire. Hokar se demanda ce qui pouvait bien l’amuser ainsi.

— Atlan ! lâcha Nostradamus quand il eut repris haleine. Je suis impatient de le rencontrer à nouveau !

L’ancien paléontologue se souvenait d’avoir déjà entendu ce nom. Quelqu’un l’avait mentionné, durant sa jeunesse. Il était même certain de l’avoir lu quelque part.

Mais où ?

L’inconnu s’éloigna brusquement du militaire et se dirigea vers le vieux musher.

— Il ne doit pas franchir le cordon ! s’écria le commandant.

Pourtant, les soldats s’écartèrent sans faire de difficultés quand Nostradamus s’avança vers eux, et formèrent une double haie en abaissant leurs armes vers le sol. L’officier se mit à jurer et bondit hors du triscaphe.

— Halte ! ordonna-t-il, courant derrière l’étranger.

L’individu aux bizarres habits se retourna lentement.

— Ne soyez pas aussi ridicule ! dit-il. Croyez-vous vraiment que vous et vos sbires pourriez m’arrêter si l’envie me prenait de disparaître d’ici ?

Il ignora tout bonnement l’officier et continua à se diriger vers Hokar.

Le collectionneur de fossiles fixa les yeux sombres dont le regard semblait l’aspirer. En lui, tout le poussait à fuir mais au lieu de cela, il s’immobilisa, comme frappé de paralysie.

— Votre aide m’a été précieuse tout au long de ces dernières années, déclara Nostradamus. Sans vous, le spectacle du monde extérieur serait resté bien ennuyeux…

— Quoi ? souffla Hokar avant de pivoter vers les soldats. Je n’ai jamais vu cet oiseau de ma vie, je le jure. Pourquoi diable prétend-il que je l’ai aidé ?

— Vous l’avez fait sans en avoir conscience, expliqua Michel de Nostre-Dame. (Il glissa une main sous son manteau, déboutonna une petite poche de sa veste et en sortit une pièce d’or.) Elle est authentique, mais très ancienne. On vous donnera une fortune en échange.

Le disque de métal doré tournoya dans l’air glacé. Cédant à une mystérieuse impulsion, le vieil homme tendit le bras et la saisit au vol. Il ouvrit la main et fixa l’objet qui venait d’atterrir dans la paume de son gant fourré. L’étranger avait bien dit que cette pièce datait de Mathusalem, et pourtant, elle semblait flambant neuve !

Hokar la rangea dans l’une de ses poches.

— Vos chiens me plaisent, ajouta Nostradamus de sa voix harmonieuse et dénuée de tout accent. Mais malheureusement, je n’ai pas le temps de m’en préoccuper. Peut-être l’occasion se présentera-t-elle pour moi, plus tard, d’avoir un animal de compagnie aussi agréable qu’eux…

— Eh… Ils ont eu peur de vous !

— Que nenni ! assura le baroque personnage. Ils réagissent d’instinct à tout ce qui est étranger, mais ils s’habitueront rapidement à moi. Je pourrais même les contraindre à m’accepter ; cependant, qu’y gagnerais-je ? Que signifient la reconnaissance et l’amour s’ils ne sont pas donnés de plein gré ?

La situation devenait de plus en plus irréelle pour le vieux paléontologue. Il était debout au bord du glacier, à tenir conversation avec un individu insuffisamment vêtu pour les conditions climatiques ambiantes.

— Lors de ma dernière période d’activité sur ce monde, en l’an mil cinq cent soixante-six, il y avait également des chiens à la cour du roi Charles IX de France, continua Nostradamus. Des chiens de chasse et des lévriers qui n’avaient pour la plupart aucun caractère, tout comme les gens auxquels ils appartenaient. (Ses yeux se voilèrent.) Il y avait alors beaucoup de corruption et d’intrigues. Au moins à cet égard, les hommes se sont améliorés. (Il se mit à sourire.) Mais je vous parle là de choses que vous ne comprenez vraisemblablement pas, Hokar. Lorsqu’on se repose trop longtemps, on ressent ensuite un besoin particulièrement pressant de discuter.

Le musher ferma les paupières. Quand il les rouvrit, l’étranger était toujours planté là, avec ses souliers à boucle, sur la glace épaisse de plusieurs mètres, et il souriait.

— Je… commença Hokar.

Mais il ne put aligner trois mots cohérents, tout simplement parce qu’il était subjugué par les événements.

— Ah ! Voilà de la visite ! fit remarquer Nostradamus.

L’ancien paléontologue regarda dans la direction indiquée par le bras tendu de son interlocuteur. Au loin, un point sombre était apparu et il se changea vite en un engin volant qui descendait vers la Terre de Coats. Peu après, Hokar put identifier le sigle de l’O.M.U. qui ornait le ventre de l’appareil.

— Atlan ! souffla l’un des soldats, soulagé. Enfin, le Lord-Amiral arrive !

Le commandant bondit hors du triscaphe dans lequel il s’était à nouveau retiré et se mit à faire de grands signes.

Le glisseur effectua un atterrissage impeccable, puis deux hommes chaudement emmitouflés en débarquèrent. L’un d’entre eux était Atlan. Il était accompagné par un spécialiste de l’O.M.U.

L’Arkonide s’avança tout droit vers l’inconnu, et il l’identifia bien avant de l’avoir atteint. Alors, il s’arrêta brusquement, parcouru par un vif tressaillement.

Hokar fixait toujours le rescapé des glaces, sur les lèvres duquel se dessinait à présent un mystérieux sourire.

— C’est bien lui, ce fieffé menteur ! s’exclama Atlan. Ah ! J’avais vu juste, autrefois, en pressentant qu’il n’était pas ce qu’il prétendait être !

Il s’immobilisa face à l’étranger.

— Michel de Nostre-Dame ! l’interpella-t-il d’une voix brisée par l’émotion. Nostradamus, le médecin et astrologue !

— Je savais que vous me reconnaîtriez tout de suite, Messire, répliqua avec flegme l’homme surgi du passé. Mais vous, quel rôle avez-vous réellement tenu jadis ? Pour autant qu’il m’en souvienne, vous avez joué au conseiller du roi pendant plusieurs mois. Toutefois, votre succès a été d’une tout autre importance auprès des dames d’honneur…

— Vous avez fait tout ce qu’il fallait pour convaincre Sa Majesté que j’étais bon à jeter aux chiens et qu’il eût été stupide de m’écouter, se rappela l’Arkonide avant de se tourner vers le commandant. Je vous présente Nostradamus, le célèbre médecin et astrologue du roi Charles IX de France. Il a vécu au XVIe siècle, de mille cinq cent trois à mille cinq cent soixante-six. L’Histoire ancienne de la Terre le connaît avant tout pour ses sombres prophéties rédigées sous forme de quatrains et regroupées en dix centuries.

— Votre mémoire est ahurissante, concéda l’homme surgi des glaces. Mais vous avez fait erreur sur un point. Je n’ai pas vécu seulement jusqu’en mille cinq cent soixante-six, puisque je suis toujours là… Ce dont vous pouvez vous convaincre de vos propres yeux.

— Qui seriez-vous réellement, alors ? fit Atlan.

— N’en avez-vous aucune idée ?

— Je vous imaginerais bien comme étant…

— Allez, le pria Nostradamus, dévoilez donc votre intime conviction !

— Un Cyno !

L’étranger acquiesça avec un sourire malicieux.

— C’est on ne peut plus exact ! (Il porta la main gauche à sa poitrine et, de l’autre, ôta la toque aplatie qui lui servait de couvre-chef.) Je suis Imago II, le Frère Éternel de celui qui se fait appeler Schmitt.
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Nostradamus, alias Imago II, avait été conduit à Empire-Alpha et s’était vu assigner une suite de deux pièces luxueusement équipées. Le Stellarque nota très vite que le Cyno n’avait nul besoin d’être informé des récents événements. Il était déjà au courant de tout.

— Je connais en détail l’Histoire de l’Humanité, dit Nostradamus en souriant. Je vous connais, Perry Rhodan, et je suis au fait de la situation actuelle. Telle est d’ailleurs la raison de ma présence en ces lieux : mon frère m’a appelé…

Le Terranien était assis face au Cyno dans un confortable fauteuil. Atlan, qui ne s’était toujours pas résigné à la réapparition d’un ancien rival, déambulait d’un pas nerveux dans la salle.

Danton et Deighton étaient également présents. Le fils de Rhodan se maintenait en liaison permanente avec Tifflor et Bully, qui commandaient la flotte de l’Astromarine Solaire. Entre-temps, les premières unités avaient traversé les brèches structurelles de l’écran paratronique et s’étaient rassemblées à l’extérieur du Système Solaire.

Les derniers vaisseaux de l’Essaim avaient plongé dans l’hyperespace une demi-heure auparavant.

Atlan interrompit son va-et-vient à travers la vaste pièce.

— Je t’avertis ! lança-t-il à Rhodan. J’ai vécu des expériences désagréables avec cet individu. Il a menti et travesti la vérité pour asseoir son influence. C’est par la ruse et la tromperie qu’il a jadis pu m’évincer.

Nostradamus le scruta d’un regard fixe.

— Vous avez peut-être un certain âge mais à côté de moi, vous n’êtes qu’un béjaune !

— Vous avez influencé l’Humanité dans votre propre intérêt, s’échauffa l’Arkonide.

— Et vous, qu’avez-vous fait ? lui retourna le Cyno. Bien que cela paraisse franchement ridicule, vous avez essayé, en un temps où même les rudiments de l’astronautique n’étaient pas concevables, de développer des avancées techniques qui se sont heurtées à l’incompréhension générale !

Le Lord-Amiral voulut l’interrompre, mais Nostradamus continua de sa voix aiguë :

— L’égoïsme était votre seule motivation, vous vouliez retourner dans votre patrie. J’ai autrefois identifié en vous un Arkonide. J’ai eu pitié de vous, de vos efforts risibles. Vous ne suiviez aucun plan cohérent !

Le visage d’Atlan était parcouru de tressaillements. Rhodan connaissait assez bien son ami pour voir qu’il se maîtrisait à grand-peine.

— Dès le début, vous n’avez pas pensé à l’Humanité mais seulement à vous, affirma le Cyno. Plus tard, lorsque des circonstances inattendues vous ont enfin aidé, vous avez réalisé que votre peuple avait sombré dans la dégénérescence et qu’il ne pouvait plus vous offrir la patrie espérée. Vous êtes resté avec les Terraniens parce que vous pouviez vous identifier plus facilement à eux qu’à vos pareils. Cela signifie que vous êtes un parasite. Ni plus, ni moins.

Le Lord-Amiral se dirigea lentement vers Nostradamus, mais Rhodan bondit et s’interposa entre les deux hommes. Le Cyno fit un geste de la main.

— Il ne peut rien contre moi ! Je veux seulement lui faire comprendre qu’à la cour de Charles IX, j’ai agi selon un schéma parfaitement rationnel. Un dessein que j’ai tiré de réflexions cosmiques. Il était essentiel d’influencer l’Humanité afin de la préparer à l’arrivée de l’Essaim. Mais à ses yeux, mes actes pouvaient parfaitement paraître stupides.

— Ce n’est plus le problème actuel ! s’immisça le Stellarque.

— Vous avez raison, admit Nostradamus. Je suis Imago II, et mon frère m’a appelé. L’heure décisive a sonné. Nous, les Cynos, nous devons reprendre le pouvoir et déposséder les Karduuhls de leurs prérogatives.

— Attends, Perry ! lança Atlan. (Son visage était méconnaissable.) Laisse-moi t’avertir ! Je ne me fie pas le moins du monde à cet individu. Je veux que tu le saches avant de t’embarquer avec lui.

Il tourna les talons et sortit de la pièce. C’était une réaction si inhabituelle de sa part que Rhodan se leva pour le suivre, mais il s’arrêta sur le seuil.

— Cela n’a aucun sens, entendit-il dire son fils. L’Arkonide doit d’abord recouvrer ses esprits.

Le Stellarque hocha la tête. Michael avait raison. Dans son état actuel, Atlan n’était pas objectif. Ses vieux préjugés à l’égard du Cyno expliquaient son comportement anormal.

Malgré tout, Perry se demanda si les soupçons du Solitaire des Siècles n’étaient pas justifiés. Il allait falloir être prudent.

Chacune des déclarations du Cyno devrait être soigneusement étudiée.

Nostradamus enleva son manteau.

— Il a éveillé votre méfiance, reconnut-il. Toutefois, cela peut avoir du bon. Mais les événements me donneront raison.

— Venons-en au problème proprement dit, suggéra le Stellarque. Votre frère me demande d’envoyer tous mes vaisseaux vers Stato II pour sauver la planète régulatrice centrale de l’attaque des Idoles.

— C’est la seule possibilité de libérer l’Essaim des Karduuhls, confirma Imago II. Si les Idoles s’emparent de Stato II, elles pourront à nouveau dominer totalement la microgalaxie. Elles en expulseront immédiatement tous les Karties en mal de division cellulaire, puis le conglomérat effectuera une transition d’ensemble.

Schmitt avait lui aussi avancé des arguments similaires. Même Rhodan pouvait évaluer l’ampleur des dangers qui menaçaient la Galaxie si les Idoles arrivaient à reconquérir leur puissance antérieure. Mais d’autres problèmes le préoccupaient également.

— Supposons que nous réussissions à abattre les Idoles, dit-il en se tournant vers Nostradamus. Comment les Cynos se comporteront-ils alors ?

— Tout comme mon Frère Éternel, j’ai assisté en personne à la catastrophe qui s’est produite il y a un million d’années, répondit Imago II. Évidemment, je ne puis parler au nom des Cynos de la génération actuelle. Je vous promets cependant que mon frère et moi nous emploierons à redonner à l’Essaim son affectation originelle.

Rhodan reconnut que des questions supplémentaires les pousseraient uniquement à des palabres sans fin. Le temps était compté. Il fallait agir, si l’on voulait vaincre les Karduuhls.

— Quatre mille vaisseaux devraient déjà avoir atteint Stato II.

— Quatre mille ? répéta Nostradamus. Seulement ?

— Les autres formations vont suivre, promit le Stellarque. L’expulsion de la flotte hors du Système Solaire a déjà commencé. (Il se leva et lança un regard interrogateur à Imago II.) Je me rends à présent sur le Marco Polo et vous prie de bien vouloir m’accompagner. Avec lui, nous suivrons les escadres.

— Excellent ! approuva Nostradamus. Je voulais justement vous prier de m’accepter à bord de votre ultracroiseur.
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La plus grande concentration de vaisseaux jamais rassemblée depuis bien des années s’opérait à l’extérieur du Système de Sol. Quatre-vingt-dix mille unités de l’Astromarine Solaire, dix mille nefs composites des Bioposis, cinq mille navires spéciaux de l’O.M.U. et vingt-cinq croiseurs lourds de combat des Maahks se regroupaient en vue d’un appareillage simultané. Cette armada géante allait être scindée en quatre formations. Perry Rhodan, Julian Tifflor, Roi Danton et Reginald Bull assumeraient chacun le commandement d’une escadre.

À la grande déception du Stellarque, Atlan s’était refusé à participer à cette entreprise. Rhodan espérait cependant que l’Arkonide annulerait à temps sa décision et surgirait à bord de l’Imperator par le transmetteur embarqué.

Galbraith Deighton, lui, restait sur Terre pour tenir les rênes d’Empire Alpha. Seuls onze mille vaisseaux demeuraient à sa disposition. Avec leur appui, il pourrait sûrement briser une attaque inopinée contre l’écran paratronique.

Le quatorze avril, à quinze heures trente-six en temps standard terrestre, la puissante armada solaire plongea dans l’espace linéaire. Son but était Stato II, la planète à ce moment la plus importante dans la Voie Lactée, même si elle appartenait intrinsèquement à l’Essaim.



  CHAPITRE IV

Stato II




Sur la galerie panoramique du Croisé brillait une géante bleue de plus de deux cents milliards de kilomètres de diamètre. L’intensité de ses rayonnements lumineux était si forte que son unique planète, Stato II, ne pouvait être repérée que sous forme d’écho par les détecteurs à impulsions.

Statique Central II, ainsi Perry Rhodan avait-il baptisé cet astre, se situait à quatre mille trente-six années-lumière du Système Solaire. Sa distance à la tête de l’Essaim s’élevait à cinq mille cent vingt-six années-lumière tandis que pour le soleil Statique Central I, dont la planète unique avait récemment été annihilée, elle n’était que de sept cent quatre-vingt-dix-huit années-lumière.

Le major Callomin Dellagorde se demandait bien pourquoi ces données lui traversaient l’esprit à l’instant précis où il filait avec son vaisseau, en tête d’une puissante escadre de quatre mille unités, droit sur le système de Statique Central II.

Peut-être cherchait-il simplement, par cette diversion, à masquer ou chasser toute émotion. Notamment celle résultant du spectacle offert par l’écran de visualisation de la détection, sur lequel se révélait ce qui attendait le Croisé dans ce secteur.

Au moins cinquante mille navires de l’Essaim s’étaient rassemblés dans le système du soleil Statique Central II. En s’appuyant sur les informations en sa possession, Dellagorde savait que ce nombre pouvait sextupler dans certaines circonstances en un temps très bref.

Le major déglutit.

Lors d’un combat à un contre un, la technologie terranienne était supérieure.

Mais qu’en était-il si un vaisseau était attaqué simultanément par dix, vingt ennemis ou plus ?

Dellagorde pouvait seulement espérer que la flotte expédiée depuis le Système Solaire arriverait bientôt. En revanche, pas question d’escompter plus longtemps une approche tranquille de Statique Central II. Il allait falloir empêcher les Karduuhls d’occuper Stato II.

Le major lança un regard au commandant en second du Croisé. Jahkahn Omal lui sourit.

Il souriait toujours. Malgré ses presque deux cents ans, son visage exprimait une force intacte. Omal aurait été en mesure de diriger seul un vaisseau comme le Croisé, mais il avait jusqu’ici refusé toutes les promotions en disant qu’il ne voulait pas être commandant.

Parfois, Omal était un fardeau psychologique pour Dellagorde, son cadet de cent soixante ans. Qu’ai-je donc, moi, le novice récemment propulsé du grade de major au poste de maître à bord, à opposer à un homme expérimenté comme Jahkahn Omal ?

Par ailleurs, c’était un avantage d’avoir avec soi un officier d’expérience qui n’essayait jamais de se donner de l’importance.

Dellagorde aperçut son propre reflet que lui renvoyait une surface polie, entre les contrôles. Celui d’un individu maigre, aux cheveux noirs, au menton proéminent, aux lèvres pleines soulignées par une fine moustache. La racine de son nez formait un tel creux, entre ses yeux bridés, que la partie supérieure de son visage semblait enfoncée si on le regardait de profil.

Il s’arracha à son image et tourna à nouveau le regard vers Omal. Le commandant en second avait les yeux les plus bleus que le major ait jamais vus. Sa figure était toute ridée, ses oreilles décollées et ses cheveux clairsemés étaient blonds. Pourtant, tout était tellement assorti qu’il n’en émanait aucune disgrâce.

Omal répondit par un sourire encore plus marqué à l’examen de Dellagorde.

Mais seules les rides autour de sa bouche se creusèrent davantage. Ses yeux restèrent d’une froideur polaire.

Le major s’entendit soupirer.

— Voilà qu’à présent, je dois envoyer nos quatre mille unités dans ce système qui grouille de vaisseaux de l’Essaim…

Omal lui fit un signe de tête en guise d’assentiment. À vrai dire, c’était seulement par hasard que Dellagorde était devenu le haut responsable de cette armada. Le véritable commandant de l’escadre, le colonel Yatuhin, avait été victime d’un très grave accident cardio-vasculaire à cause du surmenage permanent et il n’avait pas encore été autorisé à remettre les pieds sur la passerelle du Hong Kong. Le Croisé étant le second vaisseau de la formation, Yatuhin avait décidé que son commandant était tout à fait apte à le remplacer et il l’avait annoncé à Dellagorde sans s’embarrasser de circonlocutions.

— Vu votre affectation, vous ne devez pas être aussi mauvais que les autres. Ce sera donc vous. Exécution !

Le major connaissait bien le caractère caustique de son supérieur, mais il se demandait toujours si le fait qu’il doive maintenant conduire quatre mille navires au combat – pour une bataille perdue d’avance – n’était pas uniquement lié à la présence de Jahkahn Omal.

— Nous allons nous diviser, déclara-t-il. (Comme le Croisé était en liaison radio avec les autres unités, il commença à distribuer ses ordres.) Nous engageons le plan F.Q. Chaque formation quadruple attaque une escadre adverse et se retire aussitôt. Veillez bien à ne pas vous faire encercler. Nous sommes obligés de recourir à cette tactique de guérilla jusqu’à ce que la flotte arrive.

Il se laissa aller en arrière contre le dossier de son fauteuil-contour. Omal, remplissant son rôle de commandant en second, enregistra les divers accusés de réception.

Sur les écrans de visualisation, Dellagorde suivit la dispersion de ses unités. Une légère confusion régna pendant quelques minutes, puis chaque groupe se stabilisa et fila vers le secteur qui lui avait été attribué.

Même le Croisé participait à cette manœuvre. Au vu du petit nombre de vaisseaux à sa disposition, le major ne pouvait s’autoriser à placer son propre navire dans une position inconfortable et il devait donc se contenter de donner ses directives.

Le Croisé composait avec l’Eynimoor, le Jackon et le Nassau l’une des formations quadruples.

Les groupes constitués fonçaient maintenant tous azimuts. Chaque commandant savait ce qu’il avait à faire.

Dellagorde constata que d’autres navires de l’Essaim arrivaient dans le système de Statique Central II.

Cela signifiait que la supériorité de l’ennemi augmentait constamment.

Peu après, la première escarmouche eut lieu. Omal lâcha un juron en voyant qu’un groupe quadruple s’aventurait au beau milieu d’une escadre ennemie forte de deux cents unités. Des explosions naquirent en plusieurs endroits.

Dellagorde détourna les yeux.

— Ils sont fous ! cria une voix dans la centrale. Pourquoi ne se tiennent-ils pas à distance des rassemblements à fort effectif ?

Le Croisé accéléra au maximum. Pour la première fois, le major put identifier Stato II sous la forme d’une petite sphère verte sur le moniteur. La planète avait l’air si insignifiante que Dellagorde s’étonna du mal que se donnaient les partis en présence pour en prendre possession.

Le groupe quadruple auquel appartenait le Croisé volait en losange, avec le vaisseau leader à sa tête. Le Nassau et l’Eynimoor occupaient les positions latérales, le Jackon la pointe inférieure.

Cette combinaison était particulièrement appréciée car elle permettait des manœuvres rapides comme l’éclair et de nombreuses variations que l’ennemi pouvait tout juste deviner, mais pas anticiper par le calcul.

Quel était cependant l’utilité des formations quadruples si l’adversaire, supérieur en nombre, pouvait compter sur sa seule force ?

— Escadre ennemie en secteur rouge ! résonna la voix d’Omal.

Il parlait sereinement, comme lors d’un exercice. Tandis qu’il énumérait les dernières coordonnées, Dellagorde conversait avec la centrale de tir.

Le visage tendu du capitaine Zerchko apparut sur l’écran.

— Vous n’aurez pas beaucoup de temps, lui annonça le major. Nous tentons une percée et nous nous retirons aussitôt.

Zerchko se passa la pointe de la langue sur les lèvres.

— Visez bien, capitaine ! ajouta Dellagorde.

Les vaisseaux de l’Essaim avaient repéré la position du groupe quadruple en approche. Leurs boucliers protecteurs flamboyèrent. Sûrs d’eux-mêmes, les habitants de la microgalaxie n’avaient adopté aucune autre mesure défensive.

Le major était satisfait qu’ils se contentent de cela.

Si l’ennemi renonçait à aligner des formations de barrage, cela pouvait favoriser les Terraniens.

— Synchronisation du pilotage ! précisa Omal.

— Groupe quadruple à distance de contact ! s’écria l’astrogateur. Attention ! Trois… Deux… Un…

Dellagorde eut l’impression que toute vie avait déserté son corps et qu’il était réduit à l’état d’un cerveau sans substrat physique, uniquement focalisé sur la pensée et la réflexion.

— Trente-six unités adverses ! déclara Jahkahn Omal.

— Trente-six ! confirma l’astrogateur.

Trois navires des Idoles se mirent à tirer de toutes leurs pièces, mais leurs faisceaux énergétiques se diluèrent dans le néant.

À cet instant, le Nassau et l’Eynimoor quittèrent leurs positions et filèrent de biais pour attaquer par surprise la formation ennemie. Le Jackon, lui, suivait le Croisé.

Les trente-six vaisseaux de l’Essaim ouvrirent alors le feu sur les quatre nefs terraniennes.

L’espace se changea en un océan flamboyant.

Dire que des créatures pensantes, comme moi, sont assises dans les centrales des navires adverses… songea Dellagorde. Tout autant que moi, elles sont assujetties à un concept supérieur, servent une cause et luttent pour elle…

Il y avait néanmoins une différence. Les peuples de l’Essaim combattaient pour les Idoles dégénérées et perverties, des êtres détenteurs d’un pouvoir incroyable qui portaient la mort et la frayeur de galaxie en galaxie. Les astronautes en service à bord des nefs terraniennes, eux, luttaient pour en finir avec cette terreur.

Ici, dans le système de Statique Central II, le sort allait décider qui serait le futur possesseur de Stato II, cette planète à l’importance capitale. Et le maître de Stato II deviendrait celui, incontesté, de l’Essaim.

Une secousse ébranla le Croisé, lui fit faire un écart de trajectoire et ramena Dellagorde à la conscience. Le commandant se mit à fixer les contrôles.

L’espace autour d’eux grouillait littéralement de vaisseaux ennemis qui avaient tous ouvert le feu. Apparemment, le Jackon avait été sévèrement touché par ces salves nourries, car il errait plus qu’il ne volait vraiment à travers les lignes adverses.

Le major réalisa seulement à cet instant que le Croisé tirait lui aussi sans interruption. Un certain nombre de sphères incandescentes, dans les parages immédiats, correspondait à des navires ennemis détruits.

Au même moment, le Nassau et l’Eynimoor frappèrent les flancs de l’ennemi à la vitesse de l’éclair.

Les unités de l’Essaim qui s’étaient finalement concentrées sur le Jackon et le Croisé se détachèrent de leur formation et tentèrent de lutter sur les deux fronts, mais leur faiblesse était évidente. Huit vaisseaux-champignons et six nefs géantes des Démons Noirs explosèrent en l’espace de quelques secondes.

— Repli immédiat ! s’écria Dellagorde.

Ce fut un miracle s’ils trouvèrent une issue dans le chaos ambiant. Or, l’ennemi était en colère et quelque peu aveuglé par sa rage.

Le major constata que le Nassau et l’Eynimoor avaient pris la tangente. Sa propre nef accélérait constamment et s’éloignait sans perdre de temps de la zone de combat. En revanche, il n’y avait pas trace du Jackon.

Dellagorde inspira et expira plusieurs fois. Il savait que seule la première vague d’assaut risquait d’avoir résisté à l’affrontement.

La première…

Ils devraient attaquer, encore et encore, pour empêcher l’occupation par les Karduuhls de la planète Stato II. Mais à chaque coup porté, beaucoup trop de nefs de la petite flotte terranienne y resteraient. Le nombre final d’unités rescapées serait alors si petit que les assauts suivants n’auraient plus aucun succès.

Leurs actions n’avaient de sens que si les renforts en provenance du Système Solaire arrivaient aussi vite que possible.

Pour l’instant, seuls des vaisseaux de l’Essaim émergeaient dans ce secteur spatial. Leur effectif s’était entre-temps porté à cent mille, et d’autres surgissaient sans cesse de la zone de libration.

— Le Jackon ! annonça Jahkahn Omal. Il est resté en arrière !

Dellagorde regarda les écrans. Même si c’était dénué de sens, il saisit le microphone et appela le croiseur par radio, mais il ne reçut aucune réponse.

Le major envoya un hypermessage focalisé à toutes les autres nefs terraniennes et ordonna à leurs commandants de former de nouveaux groupes quadruples. Le second assaut serait lancé d’ici quelques minutes.
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Michel de Nostre-Dame ou selon ses propres dires Imago II, le Frère Éternel du Cyno Schmitt, était prêt à faire quelques déclarations. Il s’y était résolu après que la flotte avait appareillé et s’était éloignée du Système Solaire. Perry Rhodan avait invité le mystérieux personnage dans la centrale du Marco Polo uniquement pour pouvoir recueillir des informations de sa part.

Le vaisseau amiral se déplaçait maintenant dans l’espace linéaire, accompagné de son escadre hétérogène.

Bien calé dans un fauteuil-contour, Nostradamus avait les yeux mi-clos. Il semblait parfaitement détendu. Bien que le Stellarque lui eût offert une combinaison spéciale de l’Astromarine Solaire, Imago II arborait encore ses étranges vêtements datant de l’époque de Charles IX. À l’en croire, il s’y était tellement habitué qu’il ne voulait pas encore les quitter.

Le Frère Éternel se présentait certes comme étant Imago II mais, extérieurement, il voulait de toute évidence continuer à être l’énigmatique Nostradamus.

— La mission première de l’Essaim était de porter l’intelligence dans toutes les galaxies qu’il visitait, expliqua-t-il à voix basse. Les Cynos veillaient sur ce conglomérat stellaire vagabond et le guidaient. Nous ignorions qui étaient ses constructeurs ; cependant, ils devaient trouver un intérêt certain à propager l’intelligence parmi les peuples de l’Univers. À cause de leur instinct migrateur, les Karties avaient été une bénédiction pour les constructeurs, d’autant que ces créatures maîtrisaient la technique des transitions de masse depuis des temps immémoriaux. (Nostradamus ferma complètement les yeux ; il semblait réfléchir avec peine.) En résumé, des intelligences inconnues avaient donc la ferme conviction de devoir stimuler l’intelligence chez toutes les autres espèces vivantes prédisposées. Pour cela, elles avaient créé cet artéfact géant qui s’est tout d’abord déplacé à travers la galaxie-patrie des Karties, avant de s’agrandir et d’entamer son périple à travers l’Univers.

Rhodan écoutait, totalement captivé par le récit. C’était bien une puissance inconcevable qui avait dû fabriquer l’Essaim. Des êtres dont le noble but était a priori de propager l’intelligence.

Le Stellarque les admirait, même s’il ne les connaissait pas.

— Où se situe la galaxie-patrie des Karties ? demanda-t-il à Nostradamus.

L’homme surgi des glaces sourit, découvrant sa dentition impeccable.

— Qu’importe… Elle est insignifiante !

Rhodan était sûr que le Cyno, bien qu’il fût disposé à livrer certaines informations, ne trahirait pas tous ses secrets.

— Quel événement s’est produit pour que l’Essaim se mette à crétiniser les peuples au lieu de stimuler leur éveil à l’intelligence, comme à l’origine ? questionna-t-il malgré tout Imago II.

— La faute en incombe aux Idoles, répondit Nostradamus. Même du temps où nous guidions l’Essaim, la réduction de la constante gravitationnelle était un préliminaire indispensable à l’accroissement du degré d’intelligence des peuples résidant à l’intérieur de la zone affectée. Nous, les Cynos, avons pour cela utilisé ces vaisseaux que vous appelez les Manips. Les Karduuhls, eux, ont plus tard procédé à la reprogrammation des nefs-mantas. Jadis, la réduction d’une constante gravitationnelle galactique marquait la frontière entre l’éveil rapide de l’intelligence et la démence qui en est toute proche.

— Il y avait donc un risque ?

— Parfois, admit Nostradamus. Dans des cas très rares, il est arrivé qu’une race soit abêtie au lieu d’accéder à un niveau supérieur.

— Cela signifierait à l’inverse que dans les galaxies visitées par les Karduuhls, certains peuples ont pu voir leur intelligence stimulée, ajouta le Stellarque. Quoi qu’il en soit, nous n’en savons rien.

— Ce sont là des détails, répliqua Imago II en enlevant son manteau. Il y a autre chose qui va beaucoup plus vous intéresser. Sous le règne des Cynos, les Karduuhls effectuaient leur division cellulaire exclusivement à l’intérieur de l’Essaim.

— Quoi ? laissa échapper Rhodan. En êtes-vous sûr ?

— Intrinsèquement, l’abaissement de la constante gravitationnelle n’a absolument rien à voir avec le processus de naissance des Karties, ajouta Nostradamus. Il s’agit uniquement d’une mesure conservatoire des Idoles qui veulent empêcher tout peuple intelligent et pratiquant le vol spatial de pénétrer dans leur domaine d’influence.

Le Stellarque comprit que pour les Conquérants Jaunes, il suffisait que l’ajustement secondaire soit effectué sur un monde idoine. Cela impliquait de modifier la pesanteur pour qu’elle se stabilise à deux virgule deux g, et la température pour qu’elle oscille peu autour d’une moyenne de soixante-trois degrés Celsius. Le rayonnement crétinisant n’avait aucune incidence sur les Karties, il ne servait qu’à la protection de la tour de verre des Idoles.

— Il existe bien d’autres choses exceptionnelles dont vous n’avez pas l’ombre d’une idée, annonça le Cyno en se levant puis en allant se planter face à Rhodan Par exemple, les Karduuhls sont stériles. Ils sont incapables de se reproduire !

Perry voulut formuler une objection, mais Imago II leva le bras.

— Laissez-moi finir, je vous prie. Je vais tout vous expliquer. L’espérance de vie normale d’un Karduuhl se monte à environ deux mille ans. Après notre fuite hors de l’Essaim, nous avions compté sur la mort rapide des Idoles. Selon nous, elles auraient pu demeurer maîtresses de l’Essaim pendant deux millénaires, dans le meilleur des cas. Mais elles ont un jour découvert l’effet prolongateur de vie de la sécrétion couleur miel exsudée par les jeunes Karties peu après leur naissance. Les Idoles tenaient là un élixir d’activation qui les rendait immortelles.

— Maintenant, tout est clair ! fit remarquer Rhodan. Je vois pourquoi les Karduuhls à l’article de la mort vont si hâtivement se plonger dans le précieux liquide. À présent, je connais moi aussi la raison pour laquelle elles se donnent tant de mal à envoyer les Karties se diviser hors de la microgalaxie.

Le Stellarque s’interrompit tout net en réalisant que chacun de ces monstres était âgé d’au moins un million d’années.

— L’Essaim fonctionne de façon autonome, il a une trajectoire bien définie et il n’effectue pas ses pérégrinations n’importe comment, continua Imago II. Après avoir eu la confirmation que nous ne pouvions plus intervenir, mon frère et moi n’avons plus fait qu’attendre son retour. Nous aussi, nous vivons comme les Karduuhls depuis un bon million d’années. Du coup, nous avons alterné nos activités. Tandis que l’un de nous effectuait divers préparatifs en vue du retour de la microgalaxie, l’autre dormait dans la crypte à stase énergétique du Pôle Sud de votre Terre. Les nombreux autres Cynos qui n’ont pas été contraints à la pétrification se sont disséminés sur des mondes appartenant à plusieurs galaxies et y ont fait souche de façon normale.

Le silence régna pendant un moment. Rhodan devait digérer ces informations. Tout n’était pas complètement nouveau pour lui, il en avait déjà pressenti une grande partie.

— Qu’ont fait les Cynos pendant tout ce temps ? voulut-il savoir.

— Ils ont développé une nouvelle sorte de civilisation, fut la réponse. Dispersés sur d’innombrables planètes, ils ont avant tout œuvré dans un seul but : la reconquête de l’Essaim. Ils ont influencé le destin de quantité de peuples des galaxies dans lesquelles ils s’étaient implantés, agissant selon le niveau culturel et technique de chacun. Tel fut le cas pour votre Voie Lactée. Dans leur propre intérêt, ils ont fait des choses qui auraient certainement donné matière à redire. Notre projet ne pouvait en rien être compromis. (Nostradamus baissa la voix d’un ton.) Mais il y a aussi eu des Cynos – et il y en a encore – qui ont oublié le véritable objectif. Ils voudraient voir perdurer l’Empire Secret sous sa forme actuelle. Ils se sont habitués à vivre ainsi, et je peux le comprendre.

— Et où se trouve votre monde principal, le point central de votre organisation ?

Nostradamus éclata de rire.

— Il n’y en a pas ! répliqua-t-il.

— Cela… signifie que votre empire n’a pas de siège solide ? Imago II secoua la tête.

— Nous sommes dispersés partout dans la Galaxie. Il y a trois, sept ou neuf Cynos selon l’importance des planètes concernées, parfois davantage s’il s’agit de cas particuliers.

Rhodan tenta de se représenter une civilisation totalement divisée, atomisée depuis un million d’années et qui formait pourtant un empire. Son existence n’était explicable que par les monstrueuses facultés de ses citoyens. Jamais des hommes n’auraient pu survivre de cette façon.

Le Stellarque considérait maintenant les Cynos avec d’autres yeux. Si Nostradamus disait la vérité – et le Terranien n’en doutait pas un seul instant –, les Cynos avaient accompli un véritable miracle.

Quel autre peuple aurait perduré tout ce temps sans perdre de vue son but ?

Néanmoins… Ces êtres ont-ils encore tous le même objectif ?

Les mots même du Frère Éternel Imago II suscitaient certaines réserves. Il y avait aujourd’hui des Cynos qui n’étaient plus intéressés par l’Essaim.

— Ici, il ne reste plus que Schmitt et vous, dit le Stellarque à Nostradamus.

— Et les Neuf Imaginaires.

— Avez-vous obtenu le soutien de tous vos pareils ?

Imago II marqua une pause avant de répondre.

— Il y a encore suffisamment de Cynos conscients de leur devoir, affirma-t-il finalement. Dès que nous aurons vaincu les Karduuhls, ils seront tous de notre côté.

— Pour vaincre les Karduuhls, vous devez tenir et garder Stato II !

— C’est exact, admit Imago II.

— Pourquoi votre frère n’érige-t-il pas d’écran protecteur autour de la planète afin que les Idoles ne puissent pas y atterrir avec leurs vaisseaux ?

— Les installations correspondantes n’existent plus, expliqua le Cyno. Il y a plus d’un million d’années, le traître Hesze Goort a réussi à les anéantir. Cela signifie que Stato II est désormais sans défense dans et face à l’Essaim.

Rhodan avait escompté une telle information. Il avait maintenant confirmation de la situation réelle. Son regard tomba sur les contrôles. La dernière étape linéaire était imminente. Ensuite, ils auraient atteint le système de Statique Central II, un secteur dans lequel quatre mille vaisseaux terraniens menaient vraisemblablement déjà un combat désespéré.
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Dans la centrale principale de commande de Stato II, tout était tranquille. Même les événements que montraient les écrans géants se déroulaient en silence.

Depuis deux heures, des navires de l’Essaim atterrissaient sur tous les astroports de la planète et débarquaient des troupes. Saedelaere, Tschubaï, Corello et Irmina Kotchistova avaient remarqué qu’il s’agissait avant tout de Démons Noirs et de Lacoons. Puis des Grotesks étaient apparus sur les moniteurs. Les divers contingents se répartissaient au sol et commençaient à assiéger les stations les unes après les autres. Ainsi, la centrale principale était à présent encerclée par une gigantesque armée.

Malgré le bombardement continu des écrans protecteurs, Alaska n’avait pas l’impression que les Karduuhls veulent détruire Stato II. Avant de se volatiliser, Schmitt avait expliqué que les Idoles, dans leur propre intérêt, ne pourraient pas se rendre responsables d’une telle catastrophe.

— Les ennemis occupent toute la planète, constata Ras Tschubaï qui était assis sur un socle de commandes et avait croisé les jambes. Les vaisseaux adverses doivent grouiller, dans ce secteur spatial.

— Les maîtres de l’Essaim ont probablement retiré tous leurs navires du Système Solaire pour se lancer à la conquête de Stato II, supposa Ribald Corello. Je me sens sacrément impuissant de ne rien pouvoir entreprendre… Nous sommes là, bloqués dans cette station, obligés d’attendre parce que nous ne pouvons pas la quitter.

Irmina laissa son regard errer sur leur environnement hypertechnologique et examina les divers accès.

— Je voudrais bien savoir où se trouve maintenant Schmitt…

— Il poursuit ses propres buts, signala Ras. Peut-être ne le reverrons-nous jamais…

Saedelaere jeta un œil furtif sur la cytorestructuratrice. Après leur séjour dans l’hyperespace, il se comportait comme autrefois vis-à-vis d’elle. Mais si elle l’avait ressenti, elle n’en laissait rien remarquer.

— Qu’en pensez-vous, Alaska ? s’enquit le Supermutant. Reverrons-nous le Cyno ?

L’homme au masque haussa les épaules. Il n’en savait pas plus que ses compagnons.

— Je me demande comment Schmitt compte lutter contre l’invasion des forces de l’Essaim… déclara Tschubaï en montrant les écrans.

— Il a un plan, affirma Irmina.

Saedelaere savait combien la méfiance à l’égard de Schmitt était profondément ancrée dans l’esprit d’Irmina. Une fois, elle avait failli tuer le Cyno parce qu’elle l’avait pris pour un traître.

Alaska consultait continuellement son chronographe.

Des vaisseaux terraniens allaient-ils émerger dans ce secteur spatial pour appuyer les Cynos ?

Comme aucun écho n’était encore apparu sur les moniteurs, il n’y avait pas de réponse à cette question. Et en l’absence de Schmitt, l’homme au masque n’osait pas se servir de la grande installation radio.

Corello avait raison : ils étaient réduits à l’inaction totale et condamnés à jouer les simples spectateurs.

— Nous devrions nous lancer à la recherche du Cyno, proposa Tschubaï. Il doit bien être quelque part dans le complexe de commandes !

— Il nous a clairement fait comprendre qu’il ne tenait pas à notre compagnie, objecta le Supermutant.

— Nous allons tenter quelque chose, décida Alaska. Il est fort possible que nous fassions une erreur, mais l’attente me déplaît à moi aussi. (Il regarda ses compagnons et put lire un soulagement relatif sur leurs visages.) Nous allons…

Il s’interrompit net, car Schmitt venait de réapparaître. Le hasard avait voulu que le Terranien regarde précisément dans la direction de l’entrée par laquelle le petit homme triste s’avançait dans la station principale de contrôle.

Schmitt semblait avoir subi un profond changement. Il portait une combinaison protectrice telle qu’Alaska n’en avait jamais vu jusqu’ici.

L’ensemble de la tenue consistait en une juxtaposition de pièces carrées qui paraissaient posséder une consistance particulièrement élastique. Deux protubérances sphériques saillaient à hauteur du bassin. Des excroissances évoquant des antennes étaient implantées au niveau des aisselles. Le casque était une bulle transparente à facettes, fragile d’allure mais sûrement très solide.

Les chaussures et les gants à l’aspect grossier parachevaient l’étrange image qu’offrait le Cyno. Et sous le bras gauche, il serrait comme toujours sa clé paradim.

Entre-temps, Schmitt avait également attiré l’attention des compagnons de Saedelaere. Il leva le bras droit et se mit à parler. Malgré son casque insolite, sa voix était parfaitement intelligible.

— Je comprends votre inquiétude et votre agitation, déclara-t-il. On dirait que je suis revenu au bon moment, juste avant que vous ne commettiez des sottises…

Alaska montra l’écran face auquel il se tenait.

— Ne voyez-vous donc pas ce qui déroule au dehors ?

Schmitt se tourna de biais. Ses mouvements semblaient gênés par la combinaison. Il contempla longuement les moniteurs puis, l’air décidé, il avança de quelques pas vers les contrôles et modifia le réglage des écrans, offrant aux Terraniens des vues de l’espace circumplanétaire de Stato II.

Saedelaere poussa un cri de surprise en remarquant que des vaisseaux de la flotte solaire étaient engagés dans des combats contre des unités de l’Essaim. En maints endroits, la lutte était si âpre que le cosmos semblait s’être embrasé. Alaska distingua de nombreuses épaves de navires ennemis, et également les débris épars de croiseurs de l’Astromarine.

— Tout notre effectif est-il arrivé à présent ? demanda Tschubaï.

Schmitt secoua la tête.

— Hélas non, répondit-il. Les Karduuhls peuvent donc en toute liberté faire se poser des vaisseaux sur les quatre astroports de Stato II. Seule une avant-garde de quatre mille unités terraniennes a surgi de l’espace linéaire. (Il jeta un regard à Saedelaere.) Enfin, il y en avait quatre mille à l’origine. Depuis, cette formation a subi de nombreuses pertes.

L’homme au masque sentit la colère monter en lui.

— Pourquoi diable n’intervenons-nous pas ?

— Patientez ! Rien n’est encore perdu…

Irmina Kotchistova intervint fort à propos.

— Quelle étrange combinaison portez-vous donc ? interrogea-t-elle.

— L’Habit de Destruction !

Alaska eut un frisson. La réponse de Schmitt sonnait comme un funeste présage. Le changement qui s’était opéré en lui ne se limitait pas aux apparences extérieures. On eût dit que sa tenue lui conférait une autre personnalité.

— Êtes-vous en mesure, grâce à ce costume, de tuer le chef suprême des Karduuhls ? demanda Saedelaere, dévoilant ainsi le soupçon qu’il cachait depuis longtemps.

Imago I eut un rire léger.

— Je n’aurais jamais cru que les rusés Terraniens se laissent eux aussi endoctriner par le faux culte des Karduuhls ! Non, il n’y a pas d’Idole au-dessus de toutes les autres. Une telle créature n’existe que dans l’imagination des peuples de l’Essaim. Ils croient en Y’Xantomyr, ou peu importe le nom qu’ils donnent à leur déité, mais la vérité est que les Karduuhls règnent de façon collective. Seuls ceux que l’on appelle des responsables sectoriels ont des attributions particulières.

— Et les Démons Noirs ? voulut savoir Corello. Qui sont-ils ?

— Des créatures insignifiantes, répliqua Schmitt. Il s’agit d’anciens Karties que les Idoles ont modifiés et fait croître selon un processus para-physiologique. (Il montra les écrans et changea de sujet.) La flotte de Perry Rhodan arrivera d’ici quelques instants. Je viens de recevoir des informations qui le confirment.

Alaska poussa un soupir de soulagement. Si le Stellarque surgissait dans ce secteur spatial avec toute la force de l’Empire Solaire à sa disposition, l’invasion totale de Stato II pouvait peut-être encore être empêchée.

Par ailleurs, l’homme au masque se rendait bien compte que les peuples de l’Essaim allaient engager les astronautes terraniens dans une rude bataille.

— Que faisons-nous en attendant ? demanda-t-il au Cyno.

Les yeux baissés, Imago I fixa le sol.

— Ma tâche est écrite depuis les origines. Puisque je porte à présent l’Habit de Destruction, il n’y a plus pour moi de possible retour en arrière.

Par ces propos, Alaska comprit que Schmitt s’apprêtait de nouveau à les abandonner.

— Nous n’allons pas rester terrés dans cette station à attendre que l’issue des combats soit décidée ! protesta-t-il avec véhémence. Donnez-nous une chance d’intervenir dans l’affrontement !

Le Cyno parut réfléchir un instant. Appelé par Ras Tschubaï, Saedelaere se détourna de lui.

Le téléporteur tendait le bras vers l’un des écrans sur lequel on voyait distinctement des milliers de vaisseaux terraniens émerger de l’espace linéaire pour se jeter dans la bataille spatiale dont l’enjeu était le système de Statique Central II.

Cette entrée en lice s’annonçait comme l’un des engagements les plus colossaux et les plus destructeurs de toute l’Histoire de l’Humanité.
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Une heure de tension et de concentration extrêmes avait suffi pour transformer le major Callomin Dellagorde en un homme tremblant et trempé de sueur, assis dans un fauteuil-contour du poste central du Croisé, le col de sa veste d’uniforme grand ouvert et beuglant ses ordres à la ronde. En trois occasions, son navire avait mené une formation quadruple contre des unités de l’Essaim mais, à chaque fois, l’un des vaisseaux du quatuor avait été détruit. Même le Croisé avait été endommagé. Les tirs focalisés de plus de cent nefs ennemies avaient percé son écran paratronique et touché sa coupole polaire supérieure.

Dellagorde calcula qu’il avait jusqu’ici perdu un total de six cents navires. Que six fois plus d’adversaires aient été annihilé dans le même laps de temps n’avait qu’une valeur somme toute relative.

Le commandant savait que ses propres dégâts pouvaient s’aggraver à tout instant, car la concentration des astronautes se relâchait et même leur détermination diminuait.

Et pas de miracle à l’horizon ! songea le major.

La seule raison pour laquelle ils avaient mené ces assauts suicidaires contre une armada à la supériorité numérique inimaginable était l’espoir que les renforts arriveraient bientôt. Hélas, jusqu’ici, pas un seul navire n’était accouru du Système Solaire pour intervenir dans les combats.

Dellagorde savait que les Karduuhls faisaient sans cesse atterrir des vaisseaux sur Stato II et débarquer des troupes. La conquête définitive de ce monde essentiel n’était plus qu’une question d’heures.

Le major regarda Jahkahn Omal. Le commandant en second ne semblait plus particulièrement frais, même si son visage n’avait rien perdu de sa sévérité.

Dellagorde inspira profondément et se pencha sur le microphone.

— Regroupez-vous par formations quadruples ! ordonna-t-il. Nous portons une quatrième attaque.

À l’autre bout de la centrale, quelqu’un gémit. Le major ne jeta même pas un œil sur ses hommes. Pas besoin de les voir pour comprendre leurs réactions.

Le rassemblement des escadres terraniennes pourtant décimées et éprouvées pouvait se suivre très distinctement sur les écrans. Le processus dura plus longtemps que la fois précédente. Du fait des dégâts qu’il avait subis, le Croisé alla se placer sur le flanc de l’une des nouvelles formations quadruples.

Dellagorde consulta son chronographe. Il ne s’attendait pas à ce que son vaisseau surmonte le quatrième assaut.

Il tenta d’entrer en liaison avec le colonel Yatuhin et y parvint, à sa grande surprise. Malgré son état plutôt pitoyable, l’officier supérieur se trouvait dans la centrale du Hong Kong.

Son visage apparaissait pâle et hâve sur l’écran, mais il souriait malgré tout.

— Vous vous en êtes bien tiré jusqu’ici, major !

Dellagorde lâcha un rire sarcastique.

— Oui, nous avons perdu six cents vaisseaux ! C’est la dernière offensive que nous tentons, colonel. Si aucun renfort ne survient au cours de cet assaut, je retire toutes nos unités. Il est inutile de vouloir tout sacrifier si cela n’a pas le moindre effet sur les actions des Idoles.

Les traits de Yatuhin semblèrent se pétrifier.

— Vous engagerez une cinquième offensive et aussi une sixième, s’il le faut !

Aux côtés de Dellagorde, Omal poussa un juron à voix basse.

— Je regrette, Monsieur ! rétorqua le major. Depuis que j’ai endossé le commandement, je suis également responsable de la vie des astronautes. Et je ne la mettrai pas en jeu simplement au nom de réflexions stratégiques, surtout s’il subsiste une chance.

L’écran s’assombrit un instant. Lorsque l’image s’éclaircit, Dellagorde remarqua que le colonel était accroupi sur une banquette et relevait la tête. Il était extrêmement agité.

— Nous reparlerons de cela après la quatrième attaque, major ! conclut-il en se courbant avec difficulté, apparemment très épuisé.

Puis la liaison avec le Hong Kong fut interrompue.

— Sacrebleu ! jura Omal. Ça pourrait vous attirer une foule d’ennuis, Callomin !

C’était la preuve d’admiration la plus haute dont il était capable. Le fait que ce vieil astronaute chevronné soutienne moralement le major plus jeune signifiait pour celui-ci bien plus que tout autre chose.

Il constata que le regroupement des nouvelles formations quadrangulaires était terminé.

— Nous tentons encore une fois ! lança-t-il sur le circuit hypercom. Allons-y ! Les vaisseaux se précipitèrent sur l’ennemi. Seul le Croisé resta en lice, sur la première escadre dont il avait fait partie. Le Jackon avait explosé. Le Nassau n’était plus qu’une épave et l’Eynimoor s’était replié, durement endommagé, par-derrière les lignes de combat.

Cette fois, le Croisé faisait équipe avec le Stuttgart, l’Alice et le Brazzaville.

Dellagorde n’avait pas changé la stratégie ni le principe d’attaque car malgré leur infériorité numérique, les Terraniens avaient obtenu d’importants succès.

Entre-temps, l’ennemi s’était mieux adapté à la tactique des agresseurs et il opérait maintenant en déployant de puissantes escadres.

Les blocs-propulsion du Croisé fonctionnaient sans défaillir, si bien qu’il n’était pas difficile aux astronautes de quart au poste central de maintenir le vaisseau sur la bonne trajectoire.

Le Brazzaville formait la pointe de la formation quadruple comprenant, sur ses flancs, le Croisé et l’Alice tandis que le Stuttgart fermait le losange.

Une escadre d’unités adverses émergea face aux quatre nefs. Dellagorde avait cessé depuis longtemps de compter les navires ennemis. Il y en avait toujours davantage.

— Centrale de tir ! appela Dellagorde. Tenez-vous prêts !

Les deux croiseurs latéraux foncèrent en biais tandis que les deux autres ouvraient déjà le feu. Le major perdit l’Alice des yeux. Maintenant, il se concentrait seulement sur les unités adverses. Pendant que le Croisé filait droit sur les forces antagonistes, le regard de Dellagorde se porta sur les témoins de contrôle. Le niveau de charge de l’écran paratronique était loin en dessous de la moyenne. Il ne résisterait pas à des tirs focalisés.

Les nefs de l’Essaim grossirent sur les écrans, puis enchaînèrent leur manœuvre habituelle et formèrent une sorte de couloir.

— Ouvrez le feu ! s’écria Dellagorde.

Les navires ennemis le firent au même instant, et des faisceaux lumineux d’un mètre de diamètre jaillirent de leurs canons lourds.

Comme toujours, l’adversaire se concentrait exclusivement sur un croiseur de la formation quadruple. De cette façon, les habitants de l’Essaim avaient l’assurance de pouvoir annihiler au moins l’un des quatre agresseurs.

Ce fut un pur hasard si le Croisé devint pour la seconde fois le point de mire. Callomin Dellagorde réagit immédiatement. Mais peut-être son esprit de décision était-il perturbé par la tension et par sa querelle avec le colonel Yatuhin car, au lieu de lancer le vaisseau en un vol désespéré à travers le couloir créé par l’ennemi, il s’écarta pour virer à quatre-vingt-dix degrés à la vitesse de l’éclair.

S’il réussit cette manœuvre, il y perdit cependant de précieuses secondes. Elles suffirent pour exposer le Croisé à des tirs focalisés.

Comme s’il était lui-même touché, le major s’enfonça dans son fauteuil.

— Ça sent le roussi ! fit remarquer Omal.

La nef effectua un brusque saut, projetée latéralement sous l’effet d’une violente pression énergétique. Une brèche structurelle s’ouvrit dans l’écran paratronique. C’était le début de la fin.

Sous la force impitoyable qui le broyait, le croiseur leader de tête était presque comme un animal géant à l’agonie. L’énergie flamboyante l’enveloppait maintenant en totalité. Les valeurs des témoins de contrôle grimpèrent à toute allure vers la zone rouge.

Dellagorde enfonça la touche d’alarme même en sachant qu’il était aussi trop tard pour cela.

Il vit trois sphères lumineuses s’afficher sur la galerie panoramique : le Brazzaville, l’Alice et le Stuttgart retournaient à leur point de départ.

Le Croisé zigzaguait parmi les nuages atomiques et les vestiges de navires de l’Essaim. Il était à présent cerné par l’ennemi. Le canon polaire du vaisseau terranien faisait encore feu. Il y avait donc un artilleur, dans la centrale de tir, encore en mesure de l’activer.

Puis une violente salve perfora la coque à hauteur du bourrelet équatorial, et la nef trembla.

Les hommes bondirent de leurs fauteuils et coururent vers les puits d’évacuation. Ils cherchaient à atteindre les chaloupes de sauvetage. Mais il était trop tard.

Le Croisé se fendit d’un pôle à l’autre. Telle une unité autonome, la sphère blindée isolant la passerelle s’échappa de l’épave mais, dénuée de toute défense, elle se retrouva aussitôt exposée aux tirs des adversaires.

Un feu destructeur la frappa sans tarder et élimina les derniers survivants de la nef terranienne.

Juste avant de mourir, Dellagorde, les yeux rivés sur l’un des écrans encore opérationnels, vit un millier de vaisseaux émerger de l’espace linéaire. Dans un ultime éclair de conscience, il se dit que le Croisé serait le dernier navire d’une escadre initialement forte de quatre mille unités à périr ainsi.
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Dès le début, il fut prouvé que les nefs de l’Essaim n’avaient rien à opposer aux salves des canons transformateurs terraniens. Même les Démons Noirs ne parvinrent pas à concentrer leurs forces hypnosuggestives sur des cibles individualisées. Leurs vaisseaux cylindriques furent les premières victimes de l’attaque massive de la flotte solaire.

Dans la centrale du Marco Polo, également impliqué dans l’offensive, Perry Rhodan et Nostradamus observaient le déroulement des combats.

— Ordonnez à vos commandants d’épargner les Manips dans la mesure du possible, le pria Imago II.

Le Stellarque fronça les sourcils.

— Pourquoi ? Ces engins sont diaboliquement dangereux !

— L’issue de cette bataille était décidée avant même qu’elle n’ait commencé, répliqua le Cyno. Vous pouvez vous permettre de ne pas détruire les nefs-mantas.

Rhodan se demanda pourquoi Nostradamus formulait ce souhait. Il devait avoir une sérieuse raison à cela.

— Croyez-vous que les Cynos peuvent utiliser les Manips pour annuler le processus d’abrutissement qui sévit dans la Galaxie ?

Imago II haussa les épaules.

Perry se tourna avec hésitation vers l’installation radio puis il donna l’ordre à tous les vaisseaux, par le circuit hypercom général, de ne pas attaquer les vaisseaux-raies. En l’état actuel de l’affrontement, les astronautes terraniens pouvaient se permettre de les ignorer.

Plusieurs commandants, perturbés par la pression instantanée des événements, lui firent cependant répéter la directive.

La zone de combat était à peine visible. Dans le secteur voisin du soleil Statique Central II, le cosmos semblait briller. Des nuages d’énergie se répandaient partout comme des voiles dans le vent.

Plus aucun ordre n’était diffusé depuis longtemps parmi les vaisseaux de l’Essaim. Les escadres isolées se défendaient désespérément mais, malgré leur supériorité numérique, elles ne pouvaient pas résister aux attaques incessantes de la flotte terranienne.

La centrale de détection annonça que les flottilles qui avaient atterri sur Stato II appareillaient pour intervenir dans le combat. Rhodan devina que les Karduuhls voulaient gagner du temps. Ils n’étaient pas stupides au point de ne pas reconnaître la supériorité de l’ennemi, mais ils ne sonnèrent pas pour autant la retraite.

— Nous ne constituons que l’arrière-plan de la décision définitive, une sorte de décor offert à d’éventuels spectateurs, déclara Imago II. Tant que la bataille spatiale fait rage par ici, mon frère peut utiliser la clé paradim pour s’assurer la victoire.

— Que voulez-vous dire par là ? l’interrogea Perry, circonspect.

— Mon frère porte l’Habit de Destruction, affirma le Cyno. Il doit accomplir quelque chose de terrible, et j’ignore s’il sera en mesure de le faire.

— Vous sous-entendez donc que ce combat est absurde et dénué de sens ?

— Il est nécessaire pour que Schmitt gagne du temps…

Rhodan fixa intensément les écrans. Au nom du plan inconcevable forgé par les deux Frères Éternels, voilà qu’il expédiait dans une bataille dantesque la plus grande flotte qu’il ait jamais eue à sa disposition !

Ce sacrifice est-il bien justifié ?

Tant que les hostilités faisaient rage, il lui serait impossible de trouver une réponse à cette question.



  CHAPITRE V

— Non ! répliqua Schmitt d’un air décidé. Vous ne pouvez pas m’aider. Je dois le faire seul. Vous allez rester dans la centrale jusqu’à ce que tout soit terminé.

Alaska détacha le regard des écrans. De puissantes escadres s’étaient violemment heurtées en l’espace de quelques minutes. La bataille était déjà à son apogée.

— Vous sous-estimez nos possibilités, déclara Saedelaere au Cyno. Les trois mutants et moi-même pouvons vous être utiles.

— Non ! le contredit Schmitt dont la détermination était patente. Vous ne feriez que m’entraver. En outre, le temps presse. Plus j’attends, plus grandes seront les difficultés contre lesquelles j’aurai à lutter. (Il indiqua les moniteurs.) D’ici, vous pourrez voir les navires de votre peuple décimer les armadas de l’Essaim.

— En êtes-vous sûr ?

— J’en suis convaincu, martela le Cyno. Les vaisseaux terraniens empêcheront que l’ensemble de la flotte des Karduuhls se concentre sur Stato II.

Ses yeux se portèrent vers un autre écran sur lequel étaient relayées des images de la surface de la planète, qui fourmillait d’Idoles et de leurs auxiliaires. À sa grande surprise, Saedelaere vit que les Karduuhls commençaient à prendre position autour des coupoles d’énergie.

— Il… semblerait qu’ils veuillent défendre les diverses stations ! s’étonna l’homme au masque.

Schmitt hocha lentement la tête.

— Absolument pas ! Ils ont sûrement deviné ce qui se passe à l’extérieur.

— Mais…

Alaska s’interrompit et se mit à réfléchir.

— Les Karduuhls sont-ils devenus fous ? s’enquit Irmina Kotchistova. Ils devraient pourtant tenter de pénétrer dans les centrales de commande, s’ils veulent prendre le contrôle de Stato II !

— Si vous regardez bien, vous verrez qu’ils essaient bien d’investir certaines installations, mais qu’ils le font très précautionneusement car ils doivent empêcher que tout dommage ne soit infligé aux Neuf Imaginaires. La vie des Idoles dépend de leur sauvegarde.

— Maintenant, je ne pige plus rien ! se désola Saedelaere.

Schmitt leva un bras.

— Contre qui croyez-vous que les Karduuhls veulent protéger les coupoles ? demanda-t-il.

— Probablement contre les astrosoldats qui débarqueront des vaisseaux terraniens sitôt finie la bataille spatiale, supputa Tschubaï puisqu’Alaska ne donnait pas de réponse.

— Faux ! objecta le Cyno qui paraissait plus grand et plus fort que jamais dans l’Habit de Destruction. Ces préparatifs de défense me concernent, moi !

— Vous ? s’étonna l’homme au masque.

— Les Idoles feront tout pour m’empêcher de m’introduire dans l’une des cryptes énergétiques.

Alaska se rappela Schmitt annonçant qu’il tuerait les Neuf Imaginaires.

Mais pourquoi les Karduuhls veulent-ils protéger les momies des Cynos contre Imago I ?

Si Saedelaere n’était pas en mesure d’appréhender toute la situation, son interlocuteur, lui, devait en avoir une vue d’ensemble.

— Que se passe-t-il réellement ici ? Expliquez-nous ce que vous projetez, à la fin ! intima-t-il à Schmitt.

Celui-ci secoua la tête.

— Vous le verrez par vous-mêmes !

Il se retourna et s’éloigna lentement. Mais Alaska le rejoignit en quelques pas.

— Nous vous accompagnons !

— Votre obstination est inutile, fit remarquer le Cyno. Je pars une fois pour toutes…

Il leva la clé paradim et la toucha en un point précis. Le coffret brilla quelques secondes, puis Imago I devint presque transparent et s’évapora.

— Il a… transité ! affirma Ribald Corello.

Presque sans hésiter, le Supermutant avait trouvé un terme adapté au mode de déplacement plutôt singulier de Schmitt, qui ne disposait au demeurant d’aucune faculté s’apparentant à la téléportation.

— J’éprouve une espèce d’inquiétude bizarre, déclara Tschubaï. Ce diable de bonhomme nous dirait sûrement ce qu’il projette s’il était sûr que nous soyons d’accord.

Irmina afficha un sourire embarrassé.

— Manifestement, nous n’avons vraiment pas d’autre perspective que d’attendre ici, à observer les événements sur les écrans.

Alaska ne comptait pas se satisfaire du rôle de témoin passif. Ils devaient trouver un moyen de repérer Schmitt, sinon ils ne pourraient pas surveiller ses faits et gestes.

— Sauriez-vous déterminer sa position en procédant sur un plan parapsychique ? demanda-t-il à Corello.

— Hélas, non ! Le Cyno est enveloppé d’un champ impénétrable… répondit le Supermutant.

— Et vous, Ras ? s’enquit Saedelaere auprès du téléporteur. Pouvez-vous sauter sur ses traces et le rejoindre ?

— Je suis capable de sauter n’importe où, assura l’Afro-Terrien. Seulement, pour coincer Schmitt, encore faudrait-il que je sache où il est !

— J’ai une meilleure idée, dit alors Ribald Corello. Nous observons tous les écrans sur lesquels on voit ce qui se déroule à la surface de la planète. Le temps aidant, notre Cyno sera bien obligé de pointer son nez quelque part.

Alaska approuva à contrecœur. Il reconnaissait qu’ils n’avaient aucune autre possibilité pour l’instant. Malgré tout, à ses yeux, un tel comportement avait déjà l’allure d’une capitulation.
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Comme Schmitt l’avait craint, il ne se rematérialisa pas sous la coupole d’énergie qu’il avait choisie, mais juste devant. Cela signifiait que l’installation automatique de sécurité fonctionnait parfaitement et sécurisait l’écran contre tous les intrus.

Le Cyno se trouvait seulement à un demi-mètre du bouclier ; toutefois, le hasard avait voulu qu’il émerge dans une cavité qui le protégeait des regards des Lacoons, des Grotesks et des Karduuhls rassemblés partout alentour.

Schmitt se laissa glisser sur le sol et rampa jusqu’au bord de la dépression. Il voulait avant tout s’orienter et étudier son environnement avant d’envisager la suite.

Son observation lui permit de constater que les Idoles avaient établi leur anneau défensif dans un rayon de cent mètres autour de la crypte énergétique. Quelques centaines de Grotesks, des milliers de Lacoons et environ trente Karduuhls y avaient disposé des armes lourdes.

Schmitt se laissa retomber dans la cavité. Même si les facultés parapsychiques des Idoles n’avaient aucun effet sur lui, ses ennemis pouvaient tout de même être dangereux car il n’était pas à l’abri des projectiles purement matériels.

Il orienta la clé paradim devant lui pour tenter d’entrer en liaison avec la momie énergétique. S’il y parvenait, l’Imaginaire lui donnerait peut-être accès au caveau.

Il toucha le coffret en un point précis, et un signal inaudible fut diffusé à l’intérieur de la crypte. Mais aucune réponse ne vint : on lui refusait tout contact.

Le Cyno tenta tout de même une seconde fois, mais personne ne réagit.

Il était pourtant certain que la momie était là et avait compris le signal.

Redoute-t-elle les conséquences qui pourraient résulter de mon intrusion ?

Impossible !

Veut-elle d’une certaine façon démontrer son opposition ?

Impensable !

La raison de la claustration délibérée des Neuf Imaginaires ne pouvait s’expliquer que par la présence des Karduuhls.

Schmitt était devenu une victime involontaire de cette réaction.

Il resta immobile quelques minutes, en pleine réflexion. Une seule possibilité s’offrait à lui : il devait forcer le caveau.

Avec l’aide de la clé paradim, il réussirait peut-être à le faire. Mais une telle action engendrerait le risque qu’il soit rapidement découvert.

Le Cyno soupira.

Il décida d’examiner les neuf caveaux. Peut-être en trouverait-il un qui soit moins protégé. Ainsi, il perdrait moins de temps. Il saisit le coffret qui contenait le Tabora et transita.

Il joua cette fois de malchance car il se matérialisa au milieu d’un groupe de Karduuhls attroupés juste devant la crypte d’énergie et empêchant toute visite.

Ils ne furent pas moins surpris qu’Imago I mais, une fois leur première frayeur surmontée, ils attaquèrent.
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Lorsque la moitié de tous les vaisseaux de l’Essaim rassemblés dans le système de Statique Central II furent détruits ou dans l’incapacité de manœuvrer, l’ennemi commença à battre en retraite. Rhodan poussa machinalement un soupir de soulagement.

— Ils abandonnent ! fit remarquer Korom Khan dont l’apaisement était grandement perceptible. Par Jupiter ! Je croyais bien qu’ils lutteraient jusqu’au dernier vaisseau !

Imago II lança un regard d’étonnement aux deux hommes.

— Vous devriez vous réjouir ! leur dit-il. Nous avons atteint notre but. Et vous savez quelle importance cela revêt pour votre peuple, ainsi que pour l’ensemble de la Galaxie.

— Bien sûr ! répondit le Stellarque avec une légère irritation dans la voix. Épargnons-nous des palabres inutiles. Cependant, nous ne devons pas oublier que ce ne sont pas seulement des Démons Noirs qui ont combattu à bord de ces vaisseaux, mais aussi beaucoup de races auxiliaires qui ont été abusées par les Karduuhls.

Imago II se tourna vers la galerie panoramique.

— Je ne prends que l’Essaim en considération, dit-il calmement. Le pourvoyeur d’intelligence de l’Univers doit être sauvé pour que subsiste la vie, sous toutes ses formes présentes.

Rhodan et Korom Khan échangèrent un regard. Le Cyno semblait totalement de marbre. Ou alors, ses sentiments se manifestaient sur un plan inaccessible aux humains.

Un hypermessage de l’Imperator parvint à la centrale.

— Atlan est arrivé ! signala Perry avec satisfaction. Et avec lui, l’armada de l’O.M.U. dont il assure le commandement.

— Je savais qu’il ne resterait pas longtemps sur Terre à se tourner les pouces, ironisa Korom Khan.

Peu après, le visage de l’Arkonide s’afficha sur l’écran de l’hypercom.

— À ce que je vois, tu fêtes déjà ta victoire, mon ami ! constata-t-il. Les escadres de l’Essaim battent en retraite.

— Nous allons les expulser définitivement de ce système, déclara Rhodan. Ensuite, les vaisseaux de l’O.M.U. atterriront sur Stato II et reconquerront la planète. Cela devrait normalement se faire sans grande effusion de sang.

— Je suis d’accord, approuva Atlan. À bord des nefs de l’O.M.U., nous avons les meilleures troupes de spécialistes pour une telle mission.

L’Arkonide précisa que tout était tranquille dans le secteur du Système Solaire. Pas un navire de l’Essaim n’y avait émergé. Même les Cynos restèrent extraordinairement calmes après la déclaration d’Atlan.

— Qu’en dites-vous ? s’enquit Rhodan en se tournant vers Imago II.

Nostradamus réfléchit un instant.

— Bien des membres de mon peuple sont maintenant déconcertés. Ils ont appris le retour des Frères Éternels et se demandent ce qui se passe.

Atlan avait entendu la voix du Cyno.

— Je constate que tu as toujours ce mystérieux conseiller avec toi, Perry, fit-il remarquer sur un ton amer.

— Il ne parle que si je le lui demande, rétorqua le Stellarque. Jusqu’ici, je n’ai pas eu de raison de me méfier de lui.

— Moi, je le connais depuis plus longtemps que toi ! rappela le chef de l’O.M.U. Il n’a en son temps reculé devant aucun mensonge ni intrigue pour réaliser ses objectifs.

— Je n’ai fait que m’adapter aux us et coutumes des humains de l’époque où tu m’as rencontré, Arkonide ! précisa Imago II.

— Vraiment ? contra le Lord-Amiral. Ne seraient-ce pas plutôt les hommes qui se sont adaptés à l’influence des Cynos ?

Rhodan leva les mains.

— Cette querelle n’a pas de sens ! Si nous ne sommes pas solidaires maintenant, nous n’atteindrons jamais notre but.

Le Solitaire des Siècles pinça les lèvres.

— Demande-lui s’il peut vraiment parler pour son peuple ! intima-t-il au Terranien. Demande-lui s’ils nous laisseront en paix lorsqu’ils auront repris l’Essaim sous contrôle et l’auront ramené à sa mission originelle. Demande-lui !

— C’est bon ! souffla Perry, puis il inspira profondément et fixa Nostradamus. Vous avez entendu l’Arkonide ! Le regard du Cyno se perdit dans le lointain.

— Schmitt et moi-même sommes une garantie, répondit-il. Notre peuple fera un choix intelligent.

— Il élude ! réfuta Atlan.

— Comment votre peuple décidera-t-il ? s’enquit le Stellarque avec précipitation.

— Il reprendra le contrôle de l’Essaim. Quelques difficultés mineures surviendront peut-être, mais nous nous retirerons avec cette microgalaxie.

— Le promettez-vous ?

— Bah ! répliqua l’Arkonide. La parole de cet escamoteur n’a aucune valeur !

— Je le promets ! dit Nostradamus à voix basse.

— Il le promet ! se moqua Atlan. La vérité, c’est qu’il n’en sait rien. Il est âgé de plus d’un million d’années. Il ne peut pas se porter garant pour des créatures qui ont commencé à raisonner il y a seulement quelques décennies. Il ne peut pas parler au nom des nouvelles générations de Cynos !

L’irritation du Lord-Amiral allait en s’accentuant. Rhodan, qui voulait empêcher une querelle entre Atlan et Imago II, coupa soudain le contact hypercom.

— Il ne me trouve guère sympathique ! fit remarquer Nostradamus.
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Schmitt neutralisa l’attaque paraphysique des Karduuhls avec l’aide de la clé paradim.

Il ne perdit pas de temps à observer la crypte d’énergie, car il savait que les Idoles allaient immédiatement modifier leur tactique offensive.

Il transita hors de portée du groupe de Karduuhls en fureur et se matérialisa juste à proximité du but suivant. C’était un caveau qui planait à environ deux cents mètres au-dessus de la surface. Il était entouré d’une centaine d’engins volants appartenant aux Idoles. Au sol veillaient des Lacoons qui prirent aussitôt Schmitt sous leurs tirs. Comme ils utilisaient exclusivement des armes radiantes, cela ne lui fit pas grand effet. Mais ils dessinèrent autour de lui une sorte d’anneau énergétique qui, lentement mais sûrement, se refermait.

Sans s’occuper des têtes de serpent, le Cyno dirigea la clé paradim vers la partie inférieure du caveau hémisphérique et tenta de percer en un point son écran psionique. Hélas, il échoua.

Les premiers Lacoons l’avaient maintenant presque rejoint. Schmitt effectua une brève transition et se rematérialisa derrière ses agresseurs. Totalement stupéfaits par sa disparition soudaine, il leur fallut quelques instants avant qu’ils ne se reprennent et repassent à l’attaque.

Imago I les ignora de nouveau. Il essaya une seconde fois de pénétrer le bouclier défensif en mobilisant toute la puissance disponible.

À cet instant, le sol se mit à trembler. Schmitt cessa aussitôt ses efforts et se concentra sur son environnement. Il n’y avait pas de séismes sur Stato II, sauf si quelqu’un les provoquait artificiellement.

La terre s’ouvrit soudain devant le Cyno qui recula de quelques pas. Les Lacoons ne savaient apparemment pas ce que signifiaient ces secousses telluriques, car ils restèrent complètement interdits et cessèrent de tirer.

Schmitt pinça les lèvres. Les Idoles avaient compris qu’une attaque rapprochée ne leur apporterait aucun succès, et ils opéraient à présent sur l’environnement de leur ennemi.

Le Cyno serra contre lui la clé paradim. Le sol se déroba sous ses pieds. Une autre faille se fit jour et menaça de l’engloutir. Il transita instantanément.

Cette fois, il fut plus prudent et se rematérialisa à distance respectable de la crypte suivante.

Sa prévoyance lui sauva probablement la vie. La terre ferme, autour du caveau, s’était changée en magma bouillonnant. Des vapeurs brûlantes s’élevaient à une hauteur d’environ cent mètres. Plusieurs Karduuhls se tenaient au bord du lac de lave qu’ils avaient créé et scrutaient les alentours.

Ils avaient certainement pris position de façon similaire autour de tous les caveaux.

Schmitt demeura immobile. Il remarqua que quelques Lacoons, qui s’étaient approchés trop près de la crypte, s’embrasaient ou se noyaient dans le magma. Les Karduuhls n’avaient décidément aucune considération particulière pour leurs peuples auxiliaires.

Imago I pressentit qu’il devait maintenant redoubler de prudence. Les Idoles savaient à présent comment l’éliminer. Elles ne l’attaquaient plus directement, mais transformaient son environnement en agissant sur le plan parapsychique.

Schmitt s’avança à travers les herbes d’un mètre de hauteur jusqu’à quelques rochers parmi lesquels il put se mettre à l’abri.

Il n’avait toujours pas progressé. Or, il devait absolument pénétrer dans un premier caveau énergétique. Le reste ne serait qu’un jeu d’enfant, car il lui suffirait ensuite de sauter d’une crypte à l’autre.

Le Cyno activa la clé paradim et tenta de nouer un contact télépathique avec l’Imaginaire qui se trouvait quelque part devant lui. À sa grande surprise, l’essai réussit du premier coup.

— Es-tu Imago I ou Imago II ? demanda la momie.

— Je suis Imago I, répondit Schmitt. L’heure a sonné d’éliminer les Karduuhls. Je me suis résolu à l’acte ultime qui permettra d’y parvenir.

Il pouvait presque ressentir physiquement les efforts que fournissait la momie pour se dérober à ses impulsions. Il avait prévu cette résistance involontaire. L’Imaginaire devait d’abord accepter l’idée que l’un de ses serviteurs se tenait à proximité et prévoyait de le supprimer définitivement.

Soudain, les effluves télépathiques de la momie s’immiscèrent dans l’esprit du Cyno.

— Je suis Tanfact Aü’Berscheer, déclara-t-elle.

— Tanfact Aü’Berscheer… répéta Schmitt, abasourdi.

Jamais, de par le passé, il n’avait eu meilleur contact qu’avec cet Imaginaire. Entre eux, les relations n’avaient jamais été celles d’un maître avec son serviteur, mais plutôt celles de deux amis.

Devant l’œil mental d’Imago I apparut, en lieu et place de l’image d’une momie d’énergie presque immatérielle, celle du célèbre Tanfact Aü’Berscheer. Cet Imaginaire d’exception n’avait jamais laissé les deux Frères Éternels pressentir qu’il avait, contrairement à eux, atteint le stade d’évolution le plus élevé auquel un Cyno puisse prétendre durant sa vie.

Je ne peux pas le faire ! pensa Schmitt, à son grand désespoir.

Même s’il réussissait à entrer dans un caveau d’énergie, il ne pourrait accomplir l’acte terrible.

Tanfact Aü’Berscheer avait perçu les pensées de son interlocuteur.

— Tu n’as pas d’alternative, Imago I, dit-il. Tu dois le faire.

Schmitt s’efforça de ne plus se préoccuper de la momie, mais de se concentrer sur le bouclier qui empêchait son intrusion.

— L’écran s’est renforcé à cause de la présence des Karduuhls, déclara Tanfact Aü’Berscheer. C’est un processus automatique sur lequel je n’ai aucune influence. Je ne puis le neutraliser.

— Si je pouvais m’approcher de la coupole… confia Imago I. Si j’avais ne serait-ce que quelques minutes pour créer une brèche structurelle par laquelle je pourrais entrer…

— Tu sais que je ne peux pas t’aider !

Schmitt admirait le calme de son interlocuteur, qui avait dormi dans sa crypte énergétique pendant un million d’années en attendant un hypothétique sauvetage. Et maintenant, son plus fidèle serviteur ne venait pas pour le secourir, mais pour le tuer !

Imago I roula sur le ventre et glissa la clé paradim sous lui.

Que puis-je faire d’autre ?

Un grondement l’arracha à ses pensées, et un violent jet de pierres l’atteignit presque simultanément. Il voulut bondir, mais il fut touché par un quartier de roc qui le précipita au sol. Seul l’Habit de Destruction le sauva des premiers projectiles qui fondaient sur lui.

Les Karduuhls m’ont découvert !

Schmitt fut à nouveau frappé par des pierres. Il saisit la clé paradim et transita. Quand il se rematérialisa à trois cents mètres de là, il vit qu’une montagne tout entière s’abattait à l’endroit où il s’était auparavant tenu. Cette énorme masse de rocs l’aurait écrasé s’il avait hésité un seul instant. Avec leurs forces télékinésiques, les Idoles avaient rassemblé des blocs épars et les avaient ensuite projetés sur lui.

Le Cyno se douta qu’il ne s’agissait pas de la dernière attaque. Il devait redoubler de prudence.

Les Idoles avaient apparemment trouvé un moyen de le repérer en un bref laps de temps.

Schmitt lança une impulsion psychique en direction de Tanfact Aü’Berscheer.

— Il me faut aller tenter ma chance ailleurs !

— Je le sais, Imago I. Mais tu dois le faire. Sinon, tout aura été vain.

Que dois-je faire ? se désespéra Schmitt. Assassiner les neuf Cynos les plus exceptionnels qui aient jamais vécu ? Sceller une fois pour toutes leur destin funeste qui s’est mis en marche il y a un million d’années ?

Quelque chose siffla à travers les airs et se ficha à côté de lui dans le sol. L’empennage d’une très longue flèche vibrait à la hauteur de son crâne.

Ils m’ont déjà localisé !

Il transita.
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Les yeux d’Alaska le brûlaient. Le fragment cappin incrusté dans son visage s’agitait. C’était une conséquence de l’activité parapsychique des Karduuhls. Des fentes du plastomasque jaillissaient des éclairs de toutes les couleurs du spectre.

Malgré tout, Saedelaere ne quittait pas les écrans du regard. Il pouvait y constater le résultat des opérations menées par les Idoles à proximité des caveaux d’énergie.

— Ils ont posé partout des pièges pour coincer Schmitt, confirma Ribald Corello. Dans ces circonstances, le Cyno aura du mal à s’approcher de l’une des coupoles.

Tschubaï secoua la tête.

— Je ne comprends pas pourquoi il n’a pas accepté notre aide. Nous aurions pu assurer ses arrières.

— Il veut terminer seul ce qu’il a prévu de faire, supposa Irmina Kotchistova.

— Dès que nous l’aurons à nouveau repéré, Ras tentera de le rejoindre, annonça Saedelaere d’une voix à peine audible. La jeune femme lui lança un regard préoccupé.

— Vous avez des problèmes, Alaska ?

— À cause de mon fragment cappin ? demanda-t-il avec un rire sarcastique. Non ! Je m’y suis habitué, depuis le temps…

Mais ces paroles ne correspondaient pas à la vérité. L’homme au masque savait qu’il souffrirait bientôt de très fortes céphalées si l’activité de l’inclusion étrangère incrustée dans son visage devait encore s’intensifier.

Maudite chose ! pensa-t-il avec haine, même si sa raison lui rappelait que l’intrus ne s’était pas fixé là de son propre chef.

Le fragment cappin s’était d’instinct choisi l’emplacement le plus adapté quand il avait fusionné avec Alaska lors de l’usage d’un transmetteur défectueux.

— Ne quittez pas les écrans des yeux ! ordonna Saedelaere à ses compagnons. Nous apercevrons Schmitt tôt ou tard. Alors, Ras se téléportera sur-le-champ.

Au fond, les pièges installés par les Karduuhls semblaient primitifs, mais c’était justement là que résidait leur danger. Avec leurs seules facultés psi et des canons radiants, les Idoles ne pouvaient vaincre Schmitt, donc elles cherchaient maintenant à effectuer des modifications de l’environnement. Aux abords des caveaux d’énergie, des lacs de magma étaient apparus, des masses de lave bouillonnaient, des avalanches de pierres s’abattaient sans répit et de petits volcans entraient sans cesse en éruption.

Postés à des endroits stratégiques, quelques Lacoons étaient équipés de javelots. Alaska se demanda où les Karduuhls étaient allés si rapidement récupérer ces armes.

Jusqu’ici, ils ne semblaient pas avoir obtenu de succès, même en déployant leurs nouveaux moyens. Saedelaere le déduisit du fait qu’ils renforçaient partout leurs efforts de façon visible. Cela lui paraissait une ironie du destin de constater que les Idoles combattaient avec acharnement les anciens chefs des Cynos. Elles ne le faisaient sûrement pas sans raison.

— Il est là ! s’écria soudain Corello.

Rien n’échappait aux yeux du Supermutant. Effectivement, Schmitt était visible sur l’un des écrans. Il venait de se rematérialiser à presque huit cents mètres d’un caveau d’énergie. À l’abri derrière une colline, il brandissait la clé paradim. Des geysers projetaient très haut leurs colonnes d’eau bouillante devant la coupole. Mais Schmitt n’avait pas osé s’aventurer aussi loin.

Alaska remarqua que les Lacoons postés devant les sources chaudes se mettaient en mouvement. Ils s’élançaient vers la position du Cyno. Saedelaere serra des poings.

— Ils l’ont déjà repéré ! Quelques-uns d’entre eux ont des javelots. Dépêchez-vous, Ras !

Le téléporteur s’approcha de Corello. Le mutant à la tête hypertrophiée grimaça naïvement.

— Je n’aime pas renoncer à mon robot spécial…

— Nous veillerons sur lui ! promit l’homme au masque sur un ton sarcastique.

Les deux mutants se prirent la main et se dématérialisèrent.

Irmina regarda pensivement Alaska.

— Schmitt ne sera certainement pas très enthousiaste de les voir surgir ! commenta-t-elle.

— C’est fort probable, confirma son compagnon. Mais il devra bien accepter notre aide s’il veut réaliser ses plans.

Le fragment cappin se mit à s’agiter avec frénésie. Le masque se bomba. Saedelaere se prit le visage à deux mains et gémit.

— Alaska ! s’inquiéta Irmina.

— C’est terminé ! dit-il à la hâte. Ne vous occupez pas de cela. Ce phénomène peut se reproduire par intermittences jusqu’à ce que les Idoles cessent leurs activités.

Elle voulut lui saisir le bras, mais il l’évita et se détourna. Les appareils de contrôle réfléchissaient la lumière qui jaillissait des fissures de son masque.

Soudain, tout fut terminé. Mais Saedelaere savait que l’inclusion étrangère pouvait le mettre en difficulté à tout moment.

— Si cela empire, paralysez-moi ! pria-t-il la mutante. Il m’est déjà arrivé de retirer mon masque quand il m’a semblé ne plus pouvoir supporter le fragment cappin. Pour vous, le regarder signifierait la démence et la mort. Vous ne pouvez pas vous exposer à ce risque.

Irmina blêmit. Mais elle acquiesça et dégaina son radiant. Alaska reporta son attention sur l’écran. Tschubaï et Corello venaient de rejoindre le Cyno.
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Du coin de l’œil Schmitt perçut un mouvement. Sans lâcher la clé paradim, il se jeta sur le côté pour pallier toute attaque. Prêt à transiter immédiatement si besoin était, il examina les alentours.

À sa grande surprise, il découvrit Ras Tschubaï et Ribald Corello qui s’étaient rematérialisés juste à côté de lui. Son soulagement se changea vite en une évidente contrariété.

— Comment m’avez-vous trouvé ? s’emporta-t-il. Et que venez-vous faire ici ? Ne voyez-vous pas que j’ai déjà suffisamment de difficultés sans vous ?

Le téléporteur grimaça.

— Vous pourriez nous accueillir un peu plus amicalement, Schmitt ! Après tout, nous sommes là pour vous aider.

Le Cyno tendit le bras en direction de l’endroit d’où montait une clameur sauvage.

— Nous savons que les Lacoons approchent, déclara Tschubaï. Pour le caveau d’énergie, nous sommes aussi au courant. Peut-être pouvons-nous quand même vous prêter main-forte ?

— Comment ?

— Nous tenons les agresseurs à distance jusqu’à ce que vous soyez entré dans une crypte !

Schmitt était sceptique.

— Allez-y ! dit-il finalement, mais ne vous attendez pas à ce que je m’occupe de vous si vous êtes en danger. Je n’ai qu’un objectif en tête.

Le Supermutant ne se soucia pas plus longtemps du Cyno et se concentra sur les Lacoons en approche.

— Allez chercher mon robot spécial, Ras ! cria-t-il à Tschubaï. Il me faut davantage de mobilité.

Le téléporteur hésita. Il ne lui était pas facile de laisser seuls Corello et Schmitt. Puis il reconnut que le Supermutant, sans son engin antigrav, n’était que la moitié de lui-même.

Tandis que Ribald attaquait les Lacoons à coups d’impulsions hypnosuggestives, Ras se téléporta dans la centrale de la station principale de commande.

— Je viens récupérer le robot-porteur, expliqua-t-il à Alaska et à Irmina sur laquelle son regard s’éternisa. De plus, il vaudrait mieux que vous veniez vous aussi. Je ne crois pas que Corello pourra en finir seul avec les agresseurs.

— Je ne peux pas partir d’ici maintenant ! dit la mutante.

Saedelaere ricana.

— Elle se fait du souci à cause de mon fragment cappin…

— Pas question de vous laisser seul avec vous-même !

— Vous accompagnerez Ras ! trancha l’homme au masque. Je surmonterai sûrement mon problème.

Sans attendre d’autres objections de la jeune femme, Tschubaï l’entraîna jusqu’au robot spécial, puis il se téléporta sur le lieu où Corello luttait contre les Lacoons. Les Karduuhls n’étaient pas encore intervenus jusqu’alors, mais s’ils remarquaient que les têtes de serpent étaient tenues en échec par les mutants, ils s’immisceraient assurément dans le combat.

— J’amène du renfort, déclara l’Afro-Terrien dès son retour.

Il se dirigea vers le Supermutant et l’installa sur son engin antigrav. Irmina appréhenda aussitôt la situation et entreprit d’assaillir les Lacoons à l’aide de ses facultés psi. Après qu’il eut assis Corello dans le siège du robot-porteur, Ras observa les adversaires qui avaient atteint le sommet de la colline. Leurs corps semblaient se boursoufler, puis éclater.

L’attaque de la cytorestructuratrice avait brisé leur avancée. La vue de leurs congénères agonisants était trop pour les Lacoons encore indemnes. Ils oublièrent leur objectif et repartirent en dévalant la colline dans une fuite désordonnée. Tschubaï devina que Corello n’était pas non plus tout à fait étranger à cette débâcle.

Il reporta son attention sur le Cyno. Entièrement replié sur lui-même, Schmitt s’était accroupi sur le sol et tenait toujours fermement sa clé paradim.

— Il tente d’entrer dans le caveau d’énergie ! expliqua le Supermutant.

Ras jeta un œil sur la coupole enveloppée d’un écran vert lumineux. Au milieu des collines basses, elle avait l’air totalement incongrue. Et les geysers eux-mêmes paraissaient inoffensifs à cette distance.

Maintenant, les Lacoons se rassemblaient à proximité de la crypte. Tschubaï vit également surgir quelques Karduuhls. Leur emprise parapsychique très puissante força aussitôt les êtres serpentins à se regrouper à nouveau.

Simultanément, le téléporteur ressentit lui aussi une pression mentale. Les Idoles utilisaient à présent leurs facultés psi pour attaquer les alliés du Cyno.

L’Afro-Terrien lança un regard préoccupé à ses deux amis.

— Nous ne pourrons pas tenir indéfiniment ! Combien de temps faut-il encore à Schmitt ?

Ni la cytorestructuratrice, ni Corello ne sut quoi lui répondre. De plus, les deux mutants se concentraient sur l’offensive imminente des Karduuhls. Soudain, plusieurs glisseurs apparurent au-dessus des collines.

— Irmina ! l’avertit Tschubaï.

La mutante avait déjà repéré les engins aériens. Elle s’en prit à leurs pilotes, ce qui provoqua la chute des glisseurs. Une seconde formation, plus prudente, vira de bord et alla atterrir derrière le caveau d’énergie.

— Il faut disparaître ! s’écria le téléporteur. Les Idoles savent où nous sommes. Elles vont frapper !

Il courut vers Schmitt.

— Transitez donc !

Le Cyno ne lui accorda pas la moindre attention. Tschubaï ne pouvait guère s’occuper plus longtemps de lui. Il devait se mettre en sécurité avec ses deux compagnons. Il retourna vers eux.

Au même instant, une violente explosion fulgura au-dessus de leur abri. L’onde de surpression précipita l’Afro Terrien au sol. Sans se soucier de qui ou quoi avait provoqué cette détonation, il rampa en direction de la cytorestructuratrice.

Il la saisit par la main et, de l’autre, agrippa un bras du robot-porteur de Corello. Puis il se dématérialisa.

La première chose qu’ils virent, en resurgissant dans la centrale de la station principale de contrôle, était Alaska Saedelaere. Il gisait à terre, sans connaissance.

— Je m’occupe de lui ! déclara Irmina en se penchant sur l’homme au masque. Apparemment, il n’a pas pu résister davantage aux impulsions de son fragment cappin en furie…

Tschubaï s’avança vers les écrans et observa le secteur dont ils venaient de s’échapper. Leur abri n’existait plus. Un cratère géant l’avait remplacé.

Corello guida son robot-porteur pour se rapprocher de l’Afro Terrien puis il s’enquit, en poussant un gémissement :

— Où est Schmitt ?

— S’il se trouvait encore là-bas quand s’est produite l’explosion qui a creusé le cratère, il n’est plus de ce monde, affirma Ras.

— Il avait pourtant une combinaison protectrice ! objecta Ribald.

— Ce qui, dans le meilleur des cas, l’a abrité du déferlement d’énergie mais ne lui a pas épargné une chute dans le cratère…

La fumée se dissipait progressivement, sur le lieu de l’explosion. Quelques glisseurs des Karduuhls tournoyaient à la verticale. Ils semblaient eux aussi rechercher le Cyno.

— Comment pouvons-nous être sûrs qu’il est toujours en vie ? demanda le Supermutant.

— En observant les autres coupoles, déclara Tschubaï. Si nous ne l’apercevons pas dans leur voisinage, nous devrons considérer qu’il n’est plus de ce monde.

Corello ferma les yeux.

— Nous avons notre part de responsabilité dans cette affaire. Il s’est trop reposé sur nous, alors que nous ne pouvions rien opposer à l’attaque massive des Idoles.

— Souciez-vous plutôt d’Alaska ! les tança Irmina. On dirait qu’il ne va pas bien.

Ils quittèrent leur poste face aux écrans. Effectivement, Saedelaere se tordait de douleur sur le sol.

La jeune femme tentait de le retenir, mais il se débattait en permanence. Le fragment cappin projetait des éclairs colorés aveuglants à travers les fentes de l’artéfact facial.

— Alaska m’a priée de le paralyser avant qu’il ne devienne trop dangereux et arrache son masque, expliqua-t-elle.

— Son état ne s’améliorera pas tant que les Karduuhls poursuivront leurs offensives parapsychiques, souligna Tschubaï en dégainant son radiant. Dans ces circonstances, il vaudrait peut-être mieux exécuter ses recommandations, ajouta-t-il en levant son arme.

— Attendez ! s’insurgea Corello. Peut-être est-il possible de procéder différemment. Je vais essayer de le calmer, moi.

Peu après, Alaska s’apaisa et s’immobilisa sur le dos. L’intensité lumineuse du fragment cappin parut décroître. Du coup, le téléporteur rengaina son arme.

— Je vais voir les écrans ! déclara-t-il.

Malgré ses efforts, il ne put hélas découvrir le Cyno nulle part et se fit progressivement à l’idée que l’étonnant petit homme au visage triste avait péri.



  CHAPITRE VI

Pourtant, la créature dont personne ne connaissait la véritable apparence, mais qui s’était camouflée en adoptant celle d’un Terrien, vivait encore.

Juste avant la deuxième explosion, avec l’aide du Tabora, Schmitt avait réussi à créer une minuscule brèche structurelle à travers l’écran protecteur psionique. Il avait immédiatement tiré parti de cette chance unique et, par la faille ainsi pratiquée, avait pu pénétrer dans le caveau d’énergie.

Tel un choc en retour, il subit ensuite le contrecoup de ses énormes efforts physiques et parapsychiques. À demi apathique, allongé sur la plate-forme occupant le centre de la crypte, il tenait fermement la clé paradim.

Il avait échappé pour un temps aux Karduuhls et à leurs troupes auxiliaires, mais ses difficultés ne s’étaient pas aplanies pour autant.

Après quelques minutes, il commença à bouger et rampa jusqu’au bord de la plate-forme.

Loin en dessous, au sein d’une substance laiteuse en suspension, il discerna les contours flous d’une momie énergétique. S’il se sentait encore trop faible pour oser établir une liaison télépathique, il ne pouvait détourner son regard de la chose qui flottait dans les profondeurs. Il avait par moments l’impression que l’Imaginaire bougeait, mais ce pouvait tout aussi bien être une illusion suscitée par les brumes lactescentes.

Schmitt percevait le flux de plus en plus intense qui s’écoulait de la clé paradim et le traversait. Depuis peu, son frère Éternel avait surgi dans les parages. Et la triade Imago I – Tabora – Imago II avait atteint l’apogée de sa puissance.

Le Cyno supposait qu’Imago II se trouvait à bord de l’un des vaisseaux terraniens arrivés très récemment, et qui avaient ouvert l’offensive contre les navires de l’Essaim.

Il poussa lentement la clé paradim par-delà le rebord de la plate-forme et l’orienta vers les profondeurs de la nébulosité lactée. S’il avait réussi à nouer un lien avec Tanfact Aü’Berscheer, il devait aussi y parvenir avec les huit autres Imaginaires.

Timide, une première onde télépathique jaillit de son esprit. Schmitt n’était pas seulement affaibli sur le plan physique, il manquait aussi d’assurance. Il doutait toujours, à l’instant fatidique, de réussir à accomplir l’acte ultime.

Son impulsion resta sans réponse.

Eh bien, soit ! pensa le Cyno.

Il allait donc descendre jusqu’à l’Imaginaire pour prendre contact avec lui. Il effectua une brève transition et se retrouva instantanément sur le sol du caveau.

La substance laiteuse y était si dense qu’il avait peine à la percer du regard. Devant lui, un peu en hauteur, planait un corps lumineux aux contours irréguliers qui semblait constamment fluctuer et se recomposer.

Schmitt le fixa du regard pendant un moment, puis il leva la clé paradim et émit un signal télépathique.

L’Imaginaire bougea avec une bizarre frénésie, mais il ne répondit pas.

Fait-il délibérément la sourde oreille ?

Imago I s’avança d’un pas vers cette étrange forme de vie. Il luttait pour remettre de l’ordre dans ses pensées. En lui, tout le pressait de partir, mais il continua. L’Imaginaire lui donnait l’impression de s’éloigner de lui.

Schmitt tendit son bras libre.

— Je suis ton fidèle serviteur !

Il se demanda lequel des Neuf Imaginaires occupait cette crypte. Le détail pouvait avoir son importance. Ces hauts personnages s’étaient nettement distingués l’un de l’autre par leur mentalité.

Le Cyno laissa se détendre l’enveloppe charnelle humaine qu’il avait endossée.

Se trompait-il, ou une timide impulsion avait-elle transpercé le mur du silence érigé par la momie ?

— Imaginaire ! appela Schmitt avec fermeté. Ton fidèle serviteur est revenu. Nous sommes prêts à engager la bataille décisive contre les Karduuhls et à reprendre le contrôle de l’Essaim.

La réponse frappa le Cyno comme un coup de tonnerre et le fit chanceler.

— Tu veux me tuer !

Schmitt était surpris. Toute sa conscience était perméable aux palpes psychiques déployés par son interlocuteur. Il ne pouvait dissimuler aucun secret. L’ancien maître lisait en lui comme dans un livre ouvert.

— J’ai attendu ma réanimation pendant un million d’années, continua la momie énergétique. Et maintenant, mon serviteur arrive pour me supprimer ?

Imago I était comme transi. Il n’était pas capable de répliquer.

Seule la pulsation rassurante du Tabora dans le coffret le sauva de la confusion et empêcha sa fuite éperdue. Il n’avait jamais rien fait d’autre que d’obéir aux directives des Neuf Imaginaires. Pour lui, c’étaient des demi-dieux. Il aurait sacrifié sa vie pour eux.

— Moi, Lesfestan Tabscher, te donne l’ordre de chercher une autre solution ! déclara la momie d’énergie.

Schmitt gémit. Il ne s’était pas attendu à ce que l’un des Neuf soit aussi attaché à sa pseudo-existence. Il était presque inconcevable que cette chose étrange possède la volonté de vivre. Le Cyno sentait que cette ténacité était particulièrement marquée chez Tabscher. Il ne retrouvait pas chez lui la compréhension témoignée par Tanfact Aü’Berscheer.

Lesfestan Tabscher avait été l’un des Imaginaires les plus paisibles, se souvint Schmitt. Il avait rarement pris la parole pendant les discussions avec les Frères Éternels. Imago I s’était toujours senti attiré par ce maître tranquille.

Se serait-il trompé à son sujet ?

Mais un million d’années d’attente pouvait métamorphoser toute créature, même si elle n’existait que sous forme d’une momie d’énergie et ne se rattachait à rien, sauf à de vagues rêves.

Schmitt rassembla ses forces psychiques.

— Il n’y a pas d’autre solution, dit-il. En un million d’années, les Karduuhls ont renforcé leur pouvoir. Ils sont devenus presque invincibles. J’ai ramené Stato II dans l’Essaim. Si nous les laissons la conquérir, ils repartiront pour un voyage au long cours avec l’aide de ce monde et répandront l’abêtissement parmi tous les peuples de l’Univers, au lieu de l’intelligence. Il ne doit pas en être ainsi ! (L’excitation de Schmitt s’intensifiait de plus en plus.) Si nous ne battons pas aujourd’hui même les Karduuhls, nous n’aurons plus jamais d’autre chance. Les Neuf Imaginaires devront alors rester pour toujours sous leur forme actuelle et assister impuissants aux méfaits de l’Essaim.

Ses pensées se relâchèrent lorsqu’il perçut que Lesfestan Tabscher se fermait à lui. La momie ne voulait pas écouter les arguments de son serviteur.

— J’ai déjà pris contact avec Tanfact Aü’Berscheer, tenta-t-il autrement. Il a approuvé mon projet.

Il ne capta aucune réponse.

Il avança avec courage, mais il ne put atteindre l’Imaginaire. D’une manière inexplicable, cette créature maintenait continuellement le même éloignement vis-à-vis de son interlocuteur.

Il serra la clé paradim sous son bras. Il se sentait encore assez fort pour effectuer un nouveau saut.

— Je reviendrai plus tard, annonça-t-il. Je ne dois absolument pas commencer par ce caveau.

— Mon opinion ne changera pas, assura l’Imaginaire. Il serait absurde que tu repasses par ici.

Schmitt n’écouta pas davantage et transita dans la crypte suivante.
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La flotte de l’Essaim avait été mise en déroute définitive. Les escadres de l’Empire Solaire contrôlaient désormais le système de Statique Central II.

Seules quelques formations de Manips attaquaient de temps à autre, mais les vaisseaux terraniens les évitaient habilement et n’engageaient aucun combat avec eux. Les nefs-mantas finirent d’ailleurs par se retirer progressivement.

Quelques escarmouches isolées eurent encore lieu dans différents secteurs du système. Puis Perry Rhodan put annoncer, avec un énorme soulagement :

— C’est terminé ! Les navires de l’Essaim ne s’essaieront pas de si tôt à une nouvelle offensive. Espérons que nous pourrons expliquer et faire admettre aux peuples auxiliaires des Karduuhls qu’ils ont été trompés.

— Nous devons d’abord vaincre les Idoles, déclara Atlan qui avait rejoint le Marco Polo par transmetteur.

Le Stellarque jeta un œil sur Imago II. Le Cyno s’était enfoncé dans un profond mutisme depuis quelques minutes. Il était maintenant assis dans un coin et réfléchissait. L’Émir, qui avait tenté de lire ses pensées, n’avait pas pénétré plus loin que les couches superficielles de sa conscience. Un barrage de défense parapsychique avait arrêté le mulot-castor.

Entre-temps, plusieurs vaisseaux de l’O.M.U. s’étaient placés en orbite autour de Stato II. Les préparatifs pour un atterrissage en masse battaient son plein.

Mentro Kosum, qui assumait maintenant le commandement dans la centrale de l’ultracroiseur à la place du colonel Korom Khan, lança un regard sur la galerie panoramique et dit avec regret :

— J’aurais aimé participer à l’opération.

— C’est l’affaire de l’O.M.U., indiqua Rhodan. Avec la participation de spécialistes expérimentés, nous devons réussir à éviter une bataille inutile, et c’est essentiel.

— Mais pas tant que les Karduuhls se trouvent encore sur Stato II, fit remarquer Reginald Bull qui prenait part à la conversation par radio.

— Bully a raison, approuva Atlan. Avec leurs facultés psi, les Idoles peuvent faire échouer toute tentative d’atterrissage. De plus, ces monstres contraindront leurs pitoyables esclaves à lutter éperdument pour la possession de cette importante planète. Nous ne pourrons nous poser que si nous engageons des armes lourdes.

Pour la première fois depuis un moment, Nostradamus rompit son silence.

— Je ne vous le conseillerais pas, dit-il. L’emploi d’armes lourdes aurait pour conséquence d’endommager les installations de commande de Stato II. Il s’ensuivrait une immobilité définitive de l’Essaim, ce qui ne serait peut-être pas dans votre intérêt.

— Nous avons tout fait pour stopper la microgalaxie ! rappela Atlan.

— Mais c’était dans un autre contexte ! objecta Rhodan. Il semblerait maintenant que les Cynos peuvent reconquérir l’Essaim et quitter ensuite la Voie Lactée.

— Seuls des rêveurs peuvent y croire ! objecta l’Arkonide.

— Alors, je suis un rêveur, répliqua le Stellarque avec calme. Mais l’atterrissage ne peut pas débuter dans les circonstances présentes.

— Qu’attends-tu ? se renseigna le chef de l’O.M.U.

— Des nouvelles de Schmitt !

— Nous ignorons s’il est encore en vie ! répliqua Atlan.

— Moi, je le sais ! dit Imago II. Il a commencé à réaliser ses plans. Son acte ultime scellera la défaite des Karduuhls.

— Moi, je ne sais pas si nous devons vraiment nous fier aux Cynos, se hasarda Roi Danton. Jusqu’ici, ils ne nous ont abreuvés que de promesses non remplies ou de sibyllines annonces…

Le Stellarque dut admettre qu’il se faisait également du souci. La participation de la flotte solaire aurait été inutile s’ils ne réussissaient pas à reconquérir Stato II. Et Atlan avait peut-être raison en exigeant l’emploi d’armes lourdes.

Rhodan consulta son chronographe.

— Nous devrions tenter de prendre contact avec le groupe de Saedelaere, proposa-t-il.

Plusieurs essais furent entrepris durant les minutes suivantes, mais ni l’homme au masque ni l’un de ses compagnons ne répondit.

— Ils ne sont probablement plus en vie, déclara tristement Atlan. C’est regrettable, mais cela devrait nous ouvrir les yeux pour la suite des événements.

— Ils ne sont pas morts ! le contredit le Cyno. Cependant, Schmitt n’est plus avec eux. Sans son aide, ils ne peuvent pas se servir des installations radio très complexes de la station principale.

— Pourquoi ne me laisses-tu pas tenter un saut sur Stato II, Perry ? demanda alors le mulot-castor. Je découvrirai vite la cachette de nos amis !

Rhodan secoua la tête.

— C’est beaucoup trop dangereux. Les forces psi conjuguées des Idoles te submergeraient, et tu succomberais…

L’Émir bomba la poitrine.

— Personne ne peut me vaincre, pas même les Idoles !

— Dois-je te rappeler certaines situations récentes ?

L’Ilt se gratta l’oreille droite. Il n’avait pas d’objection.

— Vous pouvez me croire si je vous dis que vos soucis sont injustifiés ! réitéra Nostradamus en se levant et en s’avançant vers le Stellarque. Je vous assure que vos amis ne sont pas en danger…

Il s’interrompit si brusquement que Perry lui lança un regard ébahi. Puis le Cyno se replia instantanément sur lui-même.

— Mon frère… articula-t-il péniblement. Il m’appelle… Il réclame de l’aide…

Rhodan saisit Imago II par le bras, le soutint jusqu’à un fauteuil-contour et le poussa doucement dedans. Nostradamus gémit, roula des yeux et proféra des paroles incompréhensibles.

— L’Émir ! appela le Stellarque.

— Aucune impulsion ! répliqua le mulot-castor. Son cerveau reste toujours bloqué.

— Il nous joue ce mélodrame pour nous embobiner ! tonna Atlan.

Perry ne fit pas attention à l’Arkonide qui, pour lui, n’était pas capable de faire fi de ses préjugés.

— Que se passe-t-il avec votre frère ? demanda-t-il en approchant son visage de celui du Cyno. Êtes-vous en contact avec lui ?

— Mon frère… marmonna Imago II. (Il écarquilla soudain les yeux, comme s’il ne reconnaissait pas son interlocuteur, puis ses mains tressaillirent et saisirent Rhodan par les épaules.) Mon frère… ?

— Je ne suis pas votre frère, Nostradamus ! Schmitt se trouve sur Stato II. Êtes-vous en contact avec lui ?

— Il… Il essaie, répondit le Cyno avec hésitation. Il… demande… aide.

— Que pouvons-nous faire ?

— Rien ! se lamenta Nostradamus en secouant désespérément la tête. Il doit en terminer seul.

Rhodan se libéra de l’étreinte et scruta l’homme replié dans son fauteuil.

— Vous avez raison, ajouta Imago II. Il m’a appelé, mais il s’agissait d’impulsions très indistinctes.

— Vous avez senti qu’il était en détresse ? demanda le chef de l’O.M.U.

Le Cyno releva la tête, l’air circonspect. Il se méfiait de toutes les questions de l’Arkonide, car il savait qu’Atlan voulait l’amener à se contredire.

— J’admets que Schmitt a des difficultés, mais il les surmontera.

Imago II recouvra rapidement ses esprits. Rhodan regretta la brièveté du contact.

Un échange permanent d’informations entre les deux Frères Éternels aurait été extrêmement précieux mais, dans ces circonstances, il ne fallait pas trop y compter.

— Nous devons attendre qu’une action décisive soit accomplie sur Stato II, conclut le Stellarque. Tout dépendra de la manière dont se terminera le combat de Schmitt…
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La momie d’énergie du caveau dans lequel se rematérialisa Schmitt était pleinement consciente. Ses influx mentaux submergèrent le Cyno avant qu’il ne se soit correctement habitué à son nouvel environnement.

— Je savais que tu viendrais aussi me voir, Imago I. Je te salue. Ce sera extrêmement agréable d’avoir un échange de pensées, après tout ce temps !

— Là n’est pas la raison de ma présence ici, répliqua Schmitt.

Il se trouvait sur la plate-forme et tenait fermement la clé paradim. De l’intérieur, toutes les coupoles se ressemblaient. Elles ne se distinguaient en réalité que par la personnalité des Imaginaires abrités en leur sein.

— Je suis venu parce que je dois exécuter l’acte ultime, continua le Cyno. Tanfact Aü’Berscheer est d’ailleurs tombé d’accord avec moi à ce propos.

— Nous deux, nous pouvons nous entretenir de tout !

Derrière les bonnes dispositions de son interlocuteur, Schmitt discernait le désir qu’avait la momie de gagner le plus possible de temps. C’était son seul but. Elle n’avait pas d’autre solution à offrir.

— Nous n’avons pas le temps de discuter, réfuta Imago I. Tu sais quelle est ma mission, n’est-ce pas. (Il s’approcha du bord de la plate-forme en se prosternant.) Lequel des Neuf Imaginaires es-tu ? lança-t-il.

— Un nom n’a pas d’importance, répondit l’ancien maître. Si tu m’as rejoint ici, il y a sûrement une possibilité de nous entendre.

Une sonnerie d’alarme retentit dans l’esprit de Schmitt.

— Je serais venu de toute façon, répliqua-t-il.

La momie d’énergie ne répondit pas. Elle semblait attendre. Imago I avait un sentiment croissant d’inquiétude. Une pensée lui susurra que l’Imaginaire projetait quelque chose.

Mais peut-il présenter un danger pour son ancien serviteur ?

Imago I en savait trop peu sur l’état actuel de la momie pour obtenir une réponse.

S’il voulait tuer l’étrange créature hébergée dans ce caveau, il devait quitter la plate-forme et descendre jusqu’à elle. Il avait escompté rencontrer des difficultés, mais il n’aurait jamais cru que les Imaginaires puissent encore avoir une vie aussi intense. Ils avaient l’air de ne subir aucune entrave sur le plan psychique.

Peut-être, réfléchit Schmitt, vaut-il mieux ne pas connaître le nom de la momie que j’envisage de tuer. Ainsi, ma première victime restera anonyme…

Fermement résolu, le Cyno transita dans le caveau. La substance laiteuse dans laquelle son ancien maître survivait l’enveloppa aussitôt.

L’Imaginaire était vaguement discernable. Schmitt s’avança de quelques pas vers son corps lumineux. Même cette momie possédait l’inexplicable faculté de toujours maintenir une certaine distance par rapport à lui.

Il leva la clé paradim en remarquant que ses mains se mettaient à trembler très fort, puis il ferma les yeux.

— Que projettes-tu ? demanda l’Imaginaire.

Schmitt ne répondit pas. Il effleura un endroit précis de son coffret.

— Imago I ! lança la momie. Imago !

Elle ne s’efforçait pas de dissimuler son désespoir. Elle savait exactement ce que voulait faire le Cyno, comme si elle-même éprouvait la montée de la détermination du Frère Éternel.

L’énergie psionique jaillit de la clé paradim. L’Imaginaire émit des appels au secours télépathiques.

— Tu es déjà mort depuis longtemps ! lui objecta Schmitt. Seules tes pensées subsistent encore. Ton corps n’est plus qu’une spirale énergétique. Tu ne pourras jamais vivre de nouveau comme un véritable Cyno.

— Mais j’existe ! rétorqua la momie. Tu m’entends et tu peux aussi me voir !

— Je ne vois rien, riposta Imago I. Et ce que j’entends peut n’être que ma propre conscience !

— Tu n’es pas capable de me tuer ! (Les pensées de l’Imaginaire étaient de plus en plus confuses.) Je t’ordonne de quitter tout de suite mon caveau. Imago I et Imago II nous ont toujours loyalement servis, ce n’est pas à présent que vous pourrez nous nuire !

— Je ne fais qu’exécuter un ordre que j’ai reçu de toi et des huit autres Imaginaires il y a un million d’années, affirma Schmitt. Et cet ordre ne peut être remis en cause.

Il savait qu’il ne devait pas argumenter plus longtemps s’il ne voulait pas voir ses convictions vaciller.

Pour la seconde fois, il toucha la clé paradim à l’endroit fatal. Le flux d’énergie parapsychique se renforça et le corps de l’Imaginaire se mit à luire plus fortement.

Schmitt perçut d’atroces pensées, même si elles étaient totalement incompréhensibles, et recula machinalement jusqu’à la paroi de la coupole.

La momie bougeait maintenant avec vigueur. Tout son corps tressaillait. Imago I s’affaissa lentement vers le sol. Les impulsions télépathiques devenaient de plus en plus insupportables. Schmitt avait la sensation de devoir lui-même endurer les propres supplices de l’Imaginaire.

Puis l’étrange forme énergétique fondit soudain sur lui et l’enveloppa. Pendant quelques secondes, le Cyno ne fut plus lui-même. Il éprouva de la douleur, de la peur et de la haine.

Il laissa retomber la clé paradim. Quand il recouvra tant bien que mal ses esprits, il remarqua que la momie avait réintégré sa place originelle dans le caveau.

Je ne peux pas ! se désespéra-t-il.

Il avait failli réussir à supprimer définitivement un Imaginaire. Il agrippa plus fermement le coffret et transita dans la coupole de Tanfact Aü’Berscheer. Il avait besoin d’aide et de conseils.
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— Je savais que tu reviendrais me voir, et je sais aussi que tu n’es pas encore arrivé à tuer l’un des nôtres…

— Oui, admit le Cyno sur un ton de profond abattement. J’y étais presque parvenu, mais la momie d’énergie m’a fait éprouver pendant un instant ses propres affres et j’ai dû renoncer. J’ignore si j’aurai la force pour un nouvel essai.

— Tu peux commencer avec moi, proposa Tanfact Aü’Berscheer.

— Non ! répliqua Imago I, interloqué. Tout, mais pas ça !

— Tu n’as pas d’autre possibilité !

Schmitt se sentait faible et épuisé. Il aurait aimé avoir son frère avec lui. Dans sa grande détresse, il émit quelques appels désespérés à l’intention d’Imago II, mais il n’était pas sûr que celui-ci puisse les capter.

Tanfact Aü’Berscheer ne le dérangea pas dans ses réflexions. Imago I finit par déclarer :

— Je dois essayer à nouveau. Cette fois, je me fermerai à toute pensée et ne me concentrerai que sur ma mission.

— Je dois t’informer de quelque chose, annonça alors la momie. Cela t’expliquera tout. Les Imaginaires ne réagissent pas comme tu t’y étais attendu. Ils se défendent contre leur fin, ce qui ne m’étonne pas. Il ne pouvait en être différemment, après qu’ils ont été si longtemps exposés au contact négatif.

— Le… contact négatif ? répéta Schmitt, perplexe.

— En vérité, il n’y a plus que huit Imaginaires ! affirma Tanfact Aü’Berscheer.

Les pensées du Frère Éternel tourbillonnaient. Dans son agitation, il perdit la liaison avec son ancien maître et eut du mal à la rétablir.

— Donc l’un d’eux est déjà mort ? s’enquit-il au bout d’un moment.

— Oui, acquiesça la momie.

— Mais… Mais les neuf caveaux d’énergie sont pourtant tous occupés !

— Il y a des Imaginaires dans huit d’entre eux, révéla Tanfact Aü’Berscheer. Dans le neuvième repose le plus grand traître que notre peuple ait jamais engendré : Hesze Goort !



  CHAPITRE VII

Hesze Goort…




Après qu’il eut recouvré ses esprits, la première réaction de Schmitt fut l’incrédulité. Le nom de ce Cyno responsable de tout le mal que les Idoles avaient causé frappa le Frère Éternel comme un choc physique.

— Le traître a réussi à forcer l’une des cryptes avec l’aide des Karduuhls et à y pénétrer, rapporta Tanfact Aü’Berscheer. Il a tué l’Imaginaire et a pris sa place.

— C’est impossible ! réfuta Schmitt qui n’arrivait pas à se laisser convaincre. Hesze Goort n’a jamais atteint une forme d’existence susceptible de lui donner accès à la survivance énergétique ! De plus, seul un Frère Éternel peut tuer un Imaginaire. Et il y a une troisième raison qui me prouve que tu ne dis pas la vérité. Les Karduuhls n’auraient jamais aidé à éliminer l’un des neuf Imaginaires, car les conséquences auraient été terribles pour eux.

Il n’obtint aucune réponse et comprit que Tanfact Aü’Berscheer ne lui dirait jamais la vérité.

Au contraire, la momie avait veillé à ce que Schmitt s’inquiète en lui fournissant des informations incorrectes. Hesze Goort avait peut-être trouvé le moyen d’atteindre à une forme de vie supérieure. Il avait tout aussi bien pu réussir à tuer lui-même l’un des Imaginaires en ayant bénéficié du soutien des Karduuhls dans certaines conditions.

Peut-être ont-ils assumé cet énorme risque pour payer Hesze Goort de sa trahison ?

Même Tanfact Aü’Berscheer ne disait mot. Il laissait Imago I à ses réflexions.

— Je pense que tu m’as bien renseigné, déclara Schmitt après quelque temps, mais tu m’as rendu soupçonneux. Tu aurais pu me dire la vérité, après tout. (Il leva la clé paradim.) Et tu pourrais être Hesze Goort !

Oui ! songea-t-il simultanément. Comment déterminer sans erreur lequel des Imaginaires est le traître ?

La haine ancestrale à l’égard du renégat menaçait de le submerger. Il se contraignit au calme.

— Je suis Hesze Goort ! confirma alors la chose avec laquelle il se trouvait. Ne remarques-tu pas que je suis le seul Imaginaire à vouloir se faire tuer ? Pourquoi crois-tu qu’il en est ainsi ?

Schmitt était comme abasourdi. Il laissa ses mains glisser sur le coffret dans lequel le Tabora déployait toujours une intense activité.

— Je suis Hesze Goort, répéta la momie d’énergie. J’ai depuis longtemps regretté mon acte. Je ne pourrai l’expier qu’avec ma mort.

Hesze Goort !

Imago I n’avait plus rien d’autre en tête.

— Au début, j’ai essayé de convaincre les autres que les Frères Éternels incarnaient un danger pour nous, reprirent les impulsions. Mon but était qu’Imago I et Imago II n’aient jamais l’occasion de nous détruire. Mais au cours des années, j’ai changé d’avis. J’ai reconnu que j’avais commis une funeste erreur avec ma trahison.

Le Cyno écoutait inconsciemment. Il laissait l’activité de la clé paradim s’intensifier.

Hesze Goort !

Sans transition, la momie fut enveloppée par l’énergie psionique brutalement libérée par le coffret, mais elle ne fit pas mine de vouloir se défendre. Seule la douleur lui arracha des cris, puis elle commença à enfler et à briller de plus en plus.

Une pensée fulgura dans la conscience de Schmitt : Je meurs enfin, une fois pour toutes !

— Traître ! gronda Imago I. Sois maudit, Hesze Goort !

C’était insensé ! L’Imaginaire monta en planant lentement jusqu’à la plate-forme. Schmitt releva instinctivement la clé paradim.

— Il doit en être ainsi ! dit Tanfact Aü’Berscheer.

Imago I perçut le triomphe timide de l’Imaginaire. Le calme s’installa, et il pinça les lèvres.

— Tu portes l’Habit de Destruction, ajouta encore Tanfact Aü’Berscheer. Dès que je serai mort, tu achèveras ton travail.

Ce furent les dernières paroles de la momie.

L’écran défensif enveloppant la plate-forme fut déchiré par d’intenses flux énergétiques. Schmitt regardait fixement vers le haut.

C’était Tanfact Aü’Berscheer qu’il avait tué avec l’aide de la clé paradim, pas Hesze Goort… !

Ce dernier était déjà mort depuis longtemps. L’Imaginaire avait juste voulu faciliter à Imago I l’accomplissement de sa terrible mission. Et il y était parvenu !

Il faut continuer ! pensa Schmitt.

Il ne modifia pas la puissance rayonnée par le coffret et transita aussitôt dans le caveau suivant.

Il attaqua immédiatement et sans avertissement.

Puis il sauta dans chacune des autres cryptes, laissant derrière lui un sillage d’annihilation ultime.

En quelques minutes, il tua les Neuf Imaginaires.
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Sur le moniteur, l’on pouvait nettement voir un champ de force psionique transpercer l’une des coupoles, puis une spirale énergétique foncer vers le ciel et se déployer très rapidement.

Tschubaï sentit une pression sourde s’exercer sur son cerveau et entendit gémir Corello.

— Qu’est-ce que c’est ? s’inquiéta Irmina Kotchistova.

— Une décharge psionique d’une puissance inouïe, répondit le Supermutant. Elle s’échappe du caveau détruit.

— Schmitt en est-il responsable ? demanda le téléporteur.

— J’en suis convaincu, répliqua Ribald Corello.

Un éclair fusa derrière eux. Ils pivotèrent. Saedelaere était sur le dos, toujours évanoui. Son fragment cappin rayonnait maintenant avec une telle intensité qu’il aveuglait ses trois compagnons.

— La masse protoplasmique de son inclusion perçoit elle aussi cette énergie, constata Tschubaï en se retournant vers les moniteurs. Là-bas ! s’écria-t-il en montrant un deuxième caveau qui perdait son écran sous l’effet d’une terrible explosion.

Une seconde spirale apparut et fila vers le ciel pour s’unir au nuage lumineux qui survolait déjà la zone.

Puis les boucliers psioniques des cryptes suivantes éclatèrent les uns après les autres.

Soudain, Ras perdit le contrôle de lui-même. La pression devenait si forte qu’il ne pouvait pas lui résister. Irmina Kotchistova s’affaissa à côté de lui sur le sol. L’Afro-Terrien voulait lui porter assistance, mais son corps ne réagissait plus aux ordres de son cerveau. Il gardait péniblement les yeux grands ouverts. Il entendit Corello gémir de douleur. Le Supermutant était manifestement très affecté par le rayonnement hyperénergétique.

L’environnement s’estompa devant le regard de Tschubaï. L’écran n’était plus qu’une tache lumineuse sillonnée d’ombres mouvantes.

Je ne dois pas perdre conscience ! pensa-t-il.

Ses jambes se dérobèrent pourtant quelques secondes plus tard. Il avait l’impression que sa tête allait éclater sous l’assaut de l’énergie psionique. Son immunité ne l’aidait ici en aucune façon.

Le téléporteur s’accroupit sur le sol, le corps tordu de crampes.

Que se passe-t-il ?

Ce fut sa dernière pensée. Il plongea définitivement dans le néant, et ce fut pour lui comme une délivrance.
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Même à bord du Marco Polo, l’énorme éruption d’énergie psionique avait été enregistrée. Les écrans de visualisation de la détection à distance retransmettaient des images de la surface de la planète sur lesquelles l’on pouvait identifier neuf sources distinctes. L’atmosphère de Stato II semblait se charger et briller de plus en plus intensément.

Nostradamus scrutait attentivement les moniteurs. Il s’appuyait sur une console pour éviter de chanceler. Rhodan, qui n’avait jamais vu le Cyno dans un tel état, lança un regard préoccupé à Roi Danton.

Mais aucun des Terraniens n’osa intervenir. Tous semblaient deviner qu’Imago II voulait être seul en cet instant, et qu’il aurait refusé toute aide. Un silence lugubre régnait dans la centrale.

Le Cyno fit quelques pas hésitants et alla se planter face au grand écran. Le Stellarque, constatant que Mentro Kosum voulait engager la conversation, posa à la hâte un doigt sur ses lèvres. La luminosité de l’atmosphère de Stato II avait encore augmenté.

Rhodan se demandait ce qui était en train de se produire sur la planète centrale de régulation. Réduits à de simples hypothèses, il devait cependant attendre des informations de la part du Cyno.

Finalement, Nostradamus daigna rompre son mutisme.

— Il l’a fait ! dit-il d’une voix à peine audible, que seuls les plus proches purent entendre. L’acte ultime a été accompli !

Ses mots sonnèrent comme un signal, et un désordre impressionnant s’installa. Le Stellarque réclama le calme. Il avait remarqué que le Cyno était complètement abasourdi et désorienté.

— Qu’est-ce que ça signifie ? demanda Roi à son père. Est-ce le début d’une destruction à l’échelle planétaire ?

— Je ne le crois pas ! répondit Rhodan en montrant Nostradamus. J’espère qu’il va enfin nous livrer une explication.

— Regardez Stato II ! s’écria Balton Wyt.

Le Stellarque n’avait pas détourné les yeux du moniteur. L’atmosphère tout entière parut se mettre à décrire un mouvement de rotation folle, puis de vifs éclairs en jaillirent et fusèrent à travers l’espace. L’enveloppe gazeuse de la planète semblait se décharger de cette manière.

— Mille milliards de fois la vitesse de la lumière… annonça le Cyno. L’énergie heurtera bientôt l’écran élastique, et il la renverra en l’amplifiant.

— Que voulez-vous dire par là ? souffla Perry. Révélez-nous donc ce qui vient d’arriver sur Stato II, que diable !

Imago II retrouva progressivement le contrôle de lui-même. Il se raidit et referma son manteau sur sa poitrine.

— C’était mon frère, dit-il fièrement. Il a provoqué ce chaos en accomplissant l’acte ultime.

— Et de quelle façon ?

— Il a tué les anciens maîtres des Cynos. Les Neuf Imaginaires, qui continuaient d’exister sous forme de momies d’énergie à l’abri des coupoles spéciales, ont cessé d’être.

— Mais quel est le sens de tout cela ? voulut savoir Atlan. Que cherchait-il à faire en agissant ainsi ?

— Ces forces colossales libérées puis réfléchies et amplifiées par l’écran-film enveloppant de l’Essaim sont des hyperflux psioniques altérés, révéla Nostradamus. Pourquoi croyez-vous que les Karduuhls voulaient empêcher à tout prix la fin des Imaginaires ? (Dans la centrale, nul ne pipa mot et Imago II répondit à sa propre question.) Parce qu’ils sont extrêmement sensibles, voire allergiques, à ce type de rayonnements ! Ils sont donc tous devenus fous à l’instant même où le phénomène les a balayés, et ils vont bientôt mourir.

L’explication ainsi formulée frappa Rhodan avec une terrible violence.

— Toutes les Idoles ? demanda-t-il avec hésitation.

Nostradamus consulta l’horloge de bord.

— Oui… Dans une demi-heure de votre temps, plus aucun Karduuhl ne sera en vie dans l’Essaim, prophétisa-t-il.

Le Stellarque tenta d’appréhender la portée d’un tel anéantissement total. Jamais les Cynos ne lui étaient apparus aussi étrangers qu’à cet instant.

Il comprit que ces mystérieuses créatures n’avaient visé que cet objectif depuis un million d’années.

En premier lieu les deux serviteurs des Neuf Imaginaires, Imago I et Imago II, qui n’avaient rien fait d’autre que de se préparer durant une éternité pour le jour de la vengeance.

Rhodan chercha les yeux de son ami arkonide, mais celui-ci évita le regard du Terranien. Cette fois, même lui ne souleva aucune objection. Et tous ceux qui avaient entendu parler Nostradamus avaient la conviction que ses assertions correspondaient bien à la vérité.

L’Émir fut le premier à se remettre de sa surprise.

— Vous les avez liquidés d’un seul coup… dit-il, déconcerté.

— N’y avait-il pas d’alternative ? s’entêta le Stellarque.

Le Cyno le fixa attentivement.

— Évidemment non ! répliqua Reginald Bull, toujours en liaison hypercom avec le Marco Polo. Nous n’aurions jamais pu vaincre les Karduuhls à nous tous seuls !

Rhodan se demandait pourquoi il ne ressentait aucun soulagement. La mort des Idoles signifiait la fin d’une très lourde menace pesant sur l’Humanité. Celle-ci trouverait-elle la paix lorsque l’Essaim aurait disparu de la Galaxie ?

Nostradamus observait toujours les écrans.

— Vous pouvez maintenant donner l’ordre d’atterrir à tous vos vaisseaux, signala-t-il à Atlan. Vos spécialistes ne devraient pas rencontrer trop de difficultés. Les Lacoons et tous les autres auxiliaires des Karduuhls seront complètement déboussolés par les événements.

L’Arkonide se ressaisit aussitôt. Il s’avança vers l’hypercom et s’entretint quelques instants avec les commandants des nefs de l’O.M.U.

— Si vous pouviez mettre l’une de vos chaloupes à ma disposition, Perry Rhodan, je vous en serais très reconnaissant, déclara soudain Nostradamus.

La méfiance se raviva dans les yeux du Terranien.

— Que projetez-vous ?

— N’en avez-vous point idée ? le questionna Imago II d’une voix presque compatissante. Je veux aller voir la dépouille mortelle de mon Frère Éternel…
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Schmitt était debout, immobile, sur le sol au fond du caveau d’énergie dévasté. Le tumulte que les Lacoons provoquaient à l’extérieur lui parvenait aux oreilles. En relevant la tête, il pouvait apercevoir le ciel de Stato II dont l’incandescence avait diminué.

Les Neuf Imaginaires étaient morts. Il les avait tués !

Tout sentiment s’était éteint en lui. Le temps était venu d’ôter l’Habit de Destruction, et Schmitt le fit avec des gestes purement mécaniques.

Il savait qu’il lui était inutile de vérifier si son acte avait eu le succès escompté. Dans quelques minutes, il n’y aurait plus un Karduuhl vivant dans l’Essaim.

Le Cyno replia soigneusement la combinaison spéciale et la posa à côté de la clé paradim.

Le Tabora était toujours en activité, mais Schmitt savait que la triade avait rempli sa mission et n’aurait plus jamais l’occasion de se réunir.

Il s’empara encore une fois du coffret, glissa l’Habit de Destruction sous son bras et transita dans la centrale de la station principale de commande. Il n’accorda aucune attention aux écrans, car il savait ce qu’il y avait à observer. Les Terraniens avaient déjà commencé à débarquer leurs troupes sur Stato II. Dans quelques heures, la planète serait nettoyée.

Schmitt remarqua alors les trois mutants et l’homme au masque qui gisaient sur le sol.

Après avoir vérifié qu’ils vivaient toujours, il s’occupa de Saedelaere et toucha l’étique Terranien avec la clé paradim. Alaska gémit, puis il roula sur le dos et revint lentement à lui.

— Réveillez-vous ! lui cria le Cyno.

Sa voix semblait gronder dans la centrale silencieuse.

Saedelaere leva la tête.

— Schmitt ! dit-il. Que s’est-il passé ?

— Tout va bien, répondit le petit homme. Les Neuf Imaginaires ont cessé d’être. Les Idoles basculent dans la démence et seront bientôt mortes.

Le Terranien se frotta la nuque. Il ne saisissait apparemment pas ce que Schmitt lui racontait.

— J’ai rempli mon devoir, continua Imago I. Mon frère s’occupera plus tard de tout le reste. Il est désormais absurde pour moi de continuer à exister sous ma forme présente.

— Je ne vous comprends pas, avoua Alaska.

Schmitt hocha la tête et posa l’Habit de Destruction sur le sol à côté de Saedelaere.

— Il vous appartient maintenant !

— Pardon ? Mais il ne m’ira pas ! De plus, j’ignore totalement ce que je pourrais bien en faire !

— La combinaison s’adapte à chacun, répliqua le Cyno. Vous la revêtirez un jour, et là, vous saurez à quoi elle sert.

Alaska toucha précautionneusement le mystérieux vêtement qui semblait flasque, puis il se releva.

Bien qu’il fût encore mal assuré sur ses jambes, il s’avança vers Schmitt et le saisit par le bras.

— Cela ressemble étrangement à un départ !

— C’est un départ !

— Un départ pour où ?

Imago I serra plus fort la clé paradim.

— Vous n’avez pas fait preuve de méfiance à mon égard, souligna-t-il. En outre, vous avez tenté de comprendre mes problèmes. Mais vous ne savez rien de moi. Pour vous, je suis le Cyno Schmitt…

Il se retourna vers les mutants et remarqua qu’ils étaient toujours inconscients. Il tendit ensuite une main que Saedelaere prit sans réfléchir. L’espace d’une seconde, l’homme au masque aperçut le Cyno sous sa forme véritable. Cela se passa si rapidement qu’Alaska n’était pas sûr d’avoir vu quelque chose ou d’avoir été victime d’une hallucination.

— Je vous quitte à présent, déclara solennellement Schmitt.

Il adressa un sourire au Terranien, traversa la salle et s’immobilisa une dernière fois près du seuil.

— Inutile de me suivre !

— Je le sais, répliqua Alaska.

Schmitt sortit dans le couloir et effectua une brève transition. Il se rematérialisa dans une petite salle de commande. Après s’être assuré que tout était en ordre, il poussa la clé paradim dans un espace vide entre deux appareils.

Le Cyno était maintenant totalement épuisé.

Il renonça à prendre congé du Tabora, et transita à l’extérieur. Il émergea dans une petite vallée, loin de toutes les stations.

Nulle créature vivante ne rôdait à proximité. Schmitt découvrit un petit arbre vers lequel il se dirigea.

— Voici un bon endroit ! dit-il à voix basse.

Il n’avait plus l’apparence d’un homme. Sa silhouette ne possédait plus aucun contour distinct et mélangeait une centaine de morphologies différentes.

Schmitt s’arrêta devant le petit arbre. Il s’écoula quelques secondes, puis le Cyno se pétrifia.

Sous les rayons de la géante bleue qui était à mi-hauteur dans le ciel, l’obélisque en lequel Imago I venait de se changer ne projetait pas d’ombre.
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Atlan avait installé un quartier général provisoire sur une colline à proximité du plus grand astroport de Stato II. De là, il pouvait voir appareiller les derniers vaisseaux des Lacoons et des Démons Noirs. Les troupes débarquées des nefs de l’O.M.U. n’avaient guère rencontré de résistance. Après la mort des Karduuhls, les membres de leurs peuples auxiliaires s’étaient retirés sans autre forme de procès. Totalement déconcertés, ils ne savaient plus quoi faire.

Les spécialistes de l’O.M.U. avaient facilité la fuite à leurs ennemis.

Rhodan espérait que les Cynos réussiraient à pacifier les peuples de l’Essaim. L’Arkonide ne partagea tout d’abord pas cette idée mais, après avoir observé l’impuissance des Lacoons privés de meneurs, il considéra comme possible une solution non violente au problème.

Les Démons Noirs connaissaient une vague de suicides. Atlan supposait que ce processus était irrévocable.

Un commando spécial sous la conduite de Perry Rhodan était en route pour la station principale de contrôle.

Le Stellarque espérait y trouver Alaska Saedelaere et les trois mutants. Imago II avait affirmé, peu de temps avant de quitter le Marco Polo, que le groupe se tenait encore dans la centrale.

Nostradamus était donc parti, mais il avait promis de s’annoncer dès qu’il aurait rejoint son frère. Reginald Bull, qui était à côté d’Atlan et observait l’astroport, s’était assis sur une caisse.

— J’ai un peu l’impression que nous piétinons, dit-il au Lord-Amiral. Nous n’avons plus besoin de nous faire du souci à propos des Karduuhls, mais le Système Solaire est encore dans l’Essaim et l’onde crétinisante ne s’est toujours pas atténuée dans notre Galaxie.

— Les Cynos constituent selon moi un problème beaucoup plus grave ! fit remarquer l’Arkonide.

Bully fronça les sourcils.

— Tu penses à Nostradamus ?

— Je n’ai pas confiance en lui, répéta Atlan. S’il y voit un avantage, il nous éliminera avec le même sang-froid que celui avec lequel son frère a supprimé les Karduuhls.

Bully observait une demi-douzaine de robots qui transportaient les cadavres de deux Idoles. Leur but était un convertisseur installé à proximité de l’astroport, où les Karduuhls seraient incinérés.

— Espérons que nous aurons des obsèques aussi sympathiques lorsque viendra notre fin, lança le Maréchal d’État.

— Tu devrais garder ton humour macabre pour d’autres occasions, lui conseilla Atlan.

Bully se frappa les cuisses du plat des mains.

— Je suis plus optimiste que toi. Nous…

Il fut interrompu par un message de Perry Rhodan. L’Arkonide fixa l’écran de son microcom. Tout comme les autres astronautes, le Stellarque portait un spatiandre.

— Le bouclier protecteur enveloppant la station principale de contrôle est désactivé, l’informa Rhodan.

Le chef de l’O.M.U. acquiesça.

— C’est la même chose pour toutes les autres, ajouta-t-il. Les spécialistes m’ont rapporté que les dômes d’énergie se sont partout éteints.

— Nous le devons vraisemblablement à ton ami le prophète !

— Je serais le premier à remercier Imago II si j’étais sûr qu’il n’agisse pas pour son propre intérêt. Rhodan changea aussitôt de sujet.

— Nous entrons maintenant dans la centrale, annonça-t-il. L’Émir a déjà détecté les impulsions mentales des mutants et d’Alaska. Ils sont donc bien en vie.

Atlan savait que son ami était beaucoup plus soulagé qu’il ne le laissait transparaître. Ras Tschubaï était l’un des rares survivants de l’ancienne Milice des Mutants. Lui et Perry étaient liés par beaucoup plus qu’une amitié et une considération réciproque. Mais ce n’était pas seulement l’attachement aux disparus qui suscitait l’intérêt particulier du Stellarque envers ces quatre personnages.

Rhodan savait qu’il avait un besoin urgent de tous les mutants pour reconstruire l’Empire créé par l’Humanité. La perte de Tschubaï ou de Corello aurait été tragique. Même la cytorestructuratrice Irmina Kotchistova et Alaska Saedelaere comptaient parmi les membres les plus importants de l’Astromarine Solaire.

Atlan espérait qu’ils étaient tous les quatre indemnes et qu’ils avaient conservé leurs facultés. Après les événements des derniers jours, l’on ne pouvait pas le supposer a priori.

— Plusieurs dizaines d’Idoles mortes traînent à proximité de la station principale, continua Rhodan. Tu peux les faire récupérer par des robots. De plus, nous avons eu quelques difficultés avec un Démon Noir qui s’était caché dans le cratère d’une bombe, mais L’Émir en est venu à bout.

— As-tu trouvé trace de Schmitt ? demanda Bully.

— Non. Je pense qu’il est lui aussi dans la station.

— Nostradamus fait allusion à la mort de son frère, rappela le Maréchal d’État.

— Ce Cyno ment dès qu’il ouvre la bouche ! lâcha l’Arkonide.

— Ce sera tout pour l’instant, conclut Perry. Je m’annoncerai à nouveau dès que nous aurons pénétré dans la centrale.
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Le glisseur arborant le symbole de l’Empire Solaire atterrit au bord de la petite vallée. Un homme barbu et étrangement habillé en descendit et jeta un œil alentour. Le soleil était déjà couché, mais le ciel était encore assez clair pour permettre de discerner l’environnement.

L’individu traversa les hautes herbes jusqu’à un petit arbre près duquel se trouvait un obélisque de pierre. Puis il s’immobilisa juste à côté.

— Mon Frère Éternel ! dit-il dans une langue qu’aucune oreille humaine n’avait jamais ouïe. Tu es donc là, mon frère…

Il tendit les bras et posa les mains sur le bloc minéral. Il demeura ainsi un long moment. Un observateur fortuit aurait pu croire que l’homme et la roche tenaient un dialogue muet.

Enfin, quand le ciel se fut presque entièrement obscurci, le visiteur laissa retomber les bras.

— Je vais être bien seul, mon frère, après ce million d’années au cours duquel nous avons ensemble bâti et mené à bien nos plans… Je risque fort d’avoir bientôt besoin de ton aide. (Il baissa la tête.) Mais il me faudra lutter seul face aux problèmes…

Une vive lumière éclaira soudain la petite vallée. Elle jaillissait du monolithe aux contours réguliers qui se dressait à côté du petit l’arbre. Et l’obélisque rayonnait si fortement que son éclat devait être visible à des kilomètres.

Le phénomène s’interrompit quelques minutes, puis l’éclat décrût et s’éteignit complètement.

L’homme tendit un bras. Lorsqu’il toucha à nouveau l’étrange obélisque dénué d’ombre, celui-ci s’émietta sous ses doigts et tomba sur le sol où il se changea en une substance poudreuse.

Comme sur un mystérieux signal, le vent se leva à cet instant pour s’emparer de la matière pulvérulente et la faire tourbillonner dans les airs.

Le visiteur s’attarda encore quelques instants, comme s’il réfléchissait, puis il se ressaisit et s’éloigna vers le glisseur.
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En voyant le mulot-castor se rematérialiser au milieu de la centrale, Alaska Saedelaere sut qu’ils étaient sauvés.

Peu après surgirent aussi Perry Rhodan, Roi Danton et quelques astrosoldats armés.

Les hommes s’occupèrent tout de suite de Ribald Corello qui était toujours inconscient.

Les retrouvailles furent particulièrement chaleureuses entre Ras Tschubaï et L’Émir.

L’activité du fragment cappin incrusté dans le visage d’Alaska s’était complètement atténuée, mais l’homme au masque se sentait encore faible.

Rhodan et Danton scrutèrent la centrale.

— Où est Schmitt ? demanda le Stellarque à Saedelaere.

— Je ne crois pas qu’il soit toujours en vie, répondit Alaska. Il a pris congé de moi comme quelqu’un qui allait quitter le monde des vivants.

L’homme au masque montra au Stellarque la combinaison spéciale.

— Schmitt me l’a donnée. Il portait ce bizarre vêtement quand il a tué les Neuf Imaginaires. C’est peut-être pourquoi il le nommait l’Habit de Destruction.

— Nous l’étudierons, annonça Rhodan, puis vous le récupérerez.

— Un examen ne vous apportera rien ! résonna une autre voix.

— Nostradamus !

Perry se retourna et aperçut le Cyno. Personne ne l’avait vu entrer.

Il avait surgi sans un bruit et s’avançait lentement vers le groupe.

— Mon frère devait beaucoup vous apprécier pour vous offrir cette combinaison ! Hélas, ce cadeau peut aussi devenir une lourde charge…

— Schmitt est donc mort ? demanda le Stellarque.

— Je lui ai fait mes adieux, déclara Imago II. Maintenant, je suis le seul responsable de cette station régulatrice.

— Et vos projets pour l’Essaim ? voulut savoir Roi Danton.

— N’en avez-vous aucune idée ? lui renvoya Nostradamus. (Il sourit à son interlocuteur et écarta les bras comme pour englober la station tout entière.) Ici, beaucoup de travail m’attend à présent. Je dois prendre les rênes et lancer toutes les autres actions nécessaires à l’apaisement des peuples auxiliaires vivant à l’intérieur de l’Essaim. Cela, je peux le faire même si la tâche est vaste… De plus, les sas structurels de l’écran élastique doivent être remis en service aussi vite que possible. En tout, j’ai besoin de mille Cynos pour m’aider à restaurer l’ordre initial et une relative sérénité.

Rhodan ne put cacher sa déception.

— J’avais espéré que tout irait très vite, à présent…

L’homme aux vêtements datant d’un siècle très éloigné éclata de rire.

— Vous voudriez vous débarrasser de l’Essaim sans plus attendre ?

— Naturellement ! confirma le Stellarque.

— Je vous comprends, admit Nostradamus, mais il faudra encore quelque temps avant que nous n’ayons tout remis en ordre.

Les avertissements de l’Arkonide resurgirent inconsciemment dans l’esprit de Perry.

Pouvons-nous vraiment nous fier à Imago II ?

— Quand commencerez-vous le rapatriement des Cynos dans l’Essaim ?

— Là n’est pas le véritable problème, répondit évasivement Nostradamus en montrant les impressionnants complexes de contrôle. Vous comprendrez pourquoi je dois attaquer dès à présent mon travail…

Il laissa là les Terraniens et partit s’activer auprès des appareils.

Rhodan pinça les lèvres. Il anticipait des difficultés avec ce personnage et avec les autres Cynos.

D’autre part, il devait refréner son impatience. Au moins le danger des Idoles était-il éliminé.

Le Stellarque espérait que les Cynos seraient bientôt en mesure d’annuler l’influx crétinisant qui sévissait encore dans la Voie Lactée.

— Laissez-moi seul maintenant ! les pria Nostradamus.

Rhodan le fixa. Imago II lui retourna ouvertement son regard.

— On dirait que nous nous faisons virer comme des malpropres ! constata Saedelaere.

— Vous avez raison, c’est un peu brutal de ma part ! concéda Imago II. Si vous le souhaitez, vous pouvez rester pendant que j’effectue mon travail, mais j’ignore si c’est très avisé.

Perry adressa un signe de tête à ses compagnons.

— Nous quittons la station ! décida-t-il.

— Mais tu n’y penses pas ! protesta Roi. Nous devons surveiller ce qu’il va faire !

— De toute façon, nous ne le comprendrions pas. De l’extérieur, nous aurons une meilleure position car les conséquences des actions de Nostradamus seront visibles.

— Je suis impatient d’entendre ce qu’en dira Atlan.

— Je le sais déjà ! répliqua Rhodan dont le visage demeurait inexpressif.

Il mena le groupe hors de la station. Après avoir franchi la grande porte, ils virent des robots emporter les cadavres des Karduuhls qui traînaient partout.

Les Idoles avaient vécu et régné sur l’Essaim pendant un million d’années.

Puis toutes avaient péri en quelques minutes.

Leur ère de gloire était terminée.

Un million d’années pour rien ! pensa le Stellarque.

Il reconnut une fois de plus qu’à l’échelle cosmique, même un tel laps de temps était à peine une seconde dans l’histoire de l’Univers.

— Pourquoi un tel destin leur a-t-il été assigné ? demanda Alaska, songeur.

Rhodan se retourna vers lui.

— Qui peut répondre à cela ? Peut-être n’ont-elles existé que dans le but d’activer tout un ensemble de forces positives… S’il en est bien ainsi, leur vie n’aura pas été inutile.

— Et Schmitt ? s’enquit l’homme au masque. Pourquoi a-t-il vécu, lui ?

— Dans la perspective d’un bref instant bien éphémère, répondit le Stellarque. L’instant de la vengeance…



  CHAPITRE VIII

Récit de Tatcher a Haïnu




Je tressaillis violemment lorsque le craquement d’une décharge d’énergie me maltraita les tympans.

L’instant suivant, j’avais roulé sur le ventre et dégainé mon radiant.

Mais je n’eus pas besoin d’intervenir. Le lieutenant-colonel Dalaïmoc Rorvic se dressait comme une montagne de graisse au milieu de l’étroit chemin, l’arme à la main. Il avait apparemment tiré une salve en l’air, ce qui m’avait sorti de mon sommeil.

Juste devant l’albinos se trouvaient deux soldats terraniens. Entre eux planait une plate-forme antigrav supportant un petit conteneur isotherme, comme il en existait sur les vaisseaux de l’Astromarine Solaire.

— Où voulez-vous aller avec ça ? demanda Rorvic de sa voix flegmatique et sombre.

— À notre navire, Monsieur, répondit l’un des deux hommes.

Son nom, Masko Borg, était écrit sur l’écusson de sa manche.

— Et comment s’appelle-t-il ? demanda le lieutenant-colonel.

— C’est le supercroiseur Edward Derby, Monsieur.

— Tiens, tiens ! répliqua le Tibétain sur un ton sarcastique. L’Edward Derby ! Savez-vous qu’Edward Geoffrey Derby a aboli l’esclavage en 1833 ? Malheureusement, il n’a pas su faire table rase du penchant des gens pour le mensonge.

Il montra du radiant le deuxième soldat, un dénommé Filding Habsberg.

— Comment se fait-il que vous vous éloigniez de l’Edward Derby au lieu de vous en rapprocher ?

— Nous avons dû nous égarer, bafouilla l’interpellé.

— Naturellement ! répliqua Dalaïmoc Rorvic d’un air moqueur. Vous vous êtes perdus ! De plus, vous avez omis d’utiliser votre mouchard qui vous signale la position précise du vaisseau, et vous avez oublié que le vol est sévèrement puni pendant l’état d’alerte ou lors d’intervention sur les mondes étrangers.

— Tout cela n’est qu’un terrible malentendu, Monsieur, chuchota Masko Borg qui avait blêmi. Nous ne voulions vraiment pas…

L’albinos abrégea la conversation.

— Qu’y a-t-il dans ce conteneur ?

Masko Borg se passa la langue sur les lèvres, ce qui était une réponse en soi.

— Des aliments, Monsieur, avoua-t-il en louchant craintivement sur l’arme du Tibétain qui s’était orientée vers lui. Principalement du mouton, des légumes et des épices.

— Ah ! s’exclama Rorvic. Eh bien, je vais le contrôler. Laissez ici la plate-forme avec le conteneur et disparaissez de ma vue !

— D’accord, Monsieur, dit Borg à la hâte. Nous dénoncerez-vous ?

Dalaïmoc regarda sévèrement le soldat.

— À vrai dire, je le devrais, mais je préfère user de clémence. Disparaissez !

Les deux hommes firent demi-tour et s’éloignèrent au pas de course. Je me levai et rengainai mon arme.

— Pourquoi ne leur avez-vous pas ordonné de ramener le butin, lieutenant-colonel ? demandai-je.

— Devais-je le renvoyer à bord de l’Edward Derby ? répliqua l’albinos qui me fixa sans mot dire un instant avant d’éclater de rire. Vous êtes vraiment le plus grand cornichon qu’il m’ait été donné de connaître, capitaine a Haïnu ! Poussez la plate-forme jusqu’au bord du lac, puis veillez à rassembler les ingrédients pour une selle d’agneau à la Nelson et préparez-en pour six !

Je déglutis avec peine.

— Vous comptez détourner le butin ? Cela vous mettrait au même niveau que les deux malfaiteurs.

Rorvic afficha une grimace ironique.

— Quel rabat-joie vous faites, espèce de pois chiche martien ! Premièrement, je ne considère pas ces deux soldats comme des malfaiteurs, mais simplement comme une équipe de valeur, et deuxièmement, je ne veux rien détourner mais juste manger quelque chose. Comme vous devriez le savoir, le vol de bouche n’est pas punissable.

Je ne pus réfuter un tel argument, avant tout parce que le mouton fait partie de mes plats favoris s’il était correctement préparé.

Je me plaçai à côté du boîtier de commande de la plate-forme antigrav et la fis accélérer. J’aurais presque heurté Dalaïmoc Rorvic s’il n’avait, au dernier moment, esquivé par un brusque saut qui, à ma grande joie, se termina au milieu d’une flaque de boue.

Le rugissement de colère du monstre blême me résonnait encore dans les oreilles alors que je traversais déjà l’étroite bande de forêt qui nous séparait de la plage.

Quelques mètres avant l’eau clapoteuse, je laissai descendre la plate-forme sur le sol, ouvris le conteneur et examinai ce qu’il renfermait. Le résultat de mon inspection fut extrêmement satisfaisant. Tout était indubitablement prévu pour l’accommodation du mouton sous toutes ses formes. D’après mes connaissances en la matière, je ne constatai aucun manque dans la liste des ingrédients.

Puisqu’un petit four nucléaire faisait également partie de l’équipement annexe de tout conteneur à vivres, il n’allait pas m’être difficile de préparer le plat désiré. La selle d’agneau à la Nelson était un mets dont la composition avait dû être inventée par le fameux amiral britannique.

C’était en tout cas ce que le légendaire et excentrique amiral Guy Nelson, de l’Astromarine Solaire, avait lui-même affirmé dans la préface du livre de recettes écrit par sa sœur Mabel. Il m’était complètement indifférent de savoir si c’était vrai ou non. L’essentiel était le goût de ce plat.

Je séchai les douze selles rapidement décongelées, les fis juste revenir dans du beurre chaud et les déposai ensuite sur le côté déjà cuit dans un moule automatique à soufflé copieusement graissé, après avoir enduit de moutarde leur face supérieure. J’introduisis neuf oignons et neuf cents grammes de jambon cru dans le mixeur, mélangeai le tout avec six jaunes d’œuf, six cuillères à soupe de lait, cent cinquante grammes de fromage râpé et des épices, puis je versai la préparation entre les morceaux de viande. J’étalai ensuite de la chapelure par-dessus et déposai quelques noix de beurre à la surface. Puis j’allumai le moule automatique et programmai un décompte de quinze minutes.

Dalaïmoc Rorvic surgit à l’instant où je terminais. L’albinos s’avança dans le lac, le spatiandre fermé, pour éliminer la boue. Il se coucha sur le dos et gigota avec les jambes.

Je soupirai.

Mes pensées revinrent vers Caruh qui était retournée à bord de l’Explorateur spécial Kong-Kong après notre mariage. On nous avait octroyé une journée entière de lune de miel avant que Rorvic ne me fasse requérir. Nous lui étions redevables du refus de la mutation de Caruh sur le Marco Polo. Le Tibétain avait affirmé que je ne serais plus trop à ma tâche si elle était à proximité.

Je le punirais un jour pour ça !

Nous nous trouvions à cet instant sur la planète Stato II. Elle était un peu plus grosse que la Terre et avait une pesanteur moyenne d’un virgule zéro neuf g. Sa durée de rotation s’élevait à vingt-huit virgule sept heures, et elle n’avait aucune inclinaison mesurable. La configuration de sa surface ressemblait fortement à celle de Sol III, pour autant que cette dernière fût restée à l’état quasi naturel.

Ce qui m’avait particulièrement surpris était qu’il n’y avait pas de villes sur Stato II. Les rares bâtiments s’intégraient harmonieusement dans la nature presque vierge. Seuls les quatre grands astroports formaient d’immenses taches discordantes.

Le Marco Polo avait atterri avec vingt et un autres vaisseaux sur le plus large des sept continents. Un nombre restreint de membres des équipages et des unités spéciales avait reçu une brève permission. Dalaïmoc Rorvic et moi-même en faisions partie.

Nous avions marché trois heures durant avant de prendre un peu de repos à proximité du lac. Le sommeil m’avait terrassé, puis le tir d’avertissement du Tibétain m’avait réveillé.

Je bâillai et regardai le programmateur du moule automatique à soufflé. Les selles d’agneau à la Nelson seraient prêtes dans cinq minutes.

J’activai le chronomètre du microcom de poignet qui opérait sur la même fréquence que les émetteurs-récepteurs de nos casques, puis annonçai :

— Le repas sera servi dans cinq minutes, colonel Rorvic. Serez-vous ponctuel ?

— Question stupide ! retentit la basse de Dalaïmoc dans le minuscule écouteur. Jette un coup d’œil dans le conteneur pour voir si tu trouves quelque chose à boire, mais surtout pas de limonade !

— Comme vous voudrez, Monsieur, répondis-je. Je vous recommanderai seulement de ne pas me tutoyer.

— Bien, Monsieur le plumeau martien ! répliqua tout de go l’albinos.

Éloigné d’environ trente mètres de la rive, il se redressa dans les vaguelettes et pataugea jusqu’à la terre ferme. Il rabattit en arrière son casque pressurisé et m’observa tandis que j’attrapais les selles d’agneau dans le moule automatique et les distribuais dans les assiettes de plastique. Je nous versai à chacun une tasse de café puis nous nous assîmes, retirâmes nos couverts des poches latérales de nos spatiandres et dégustâmes le repas.

— Hum ! fit Dalaïmoc Rorvic après les premières bouchées. Autant vous pouvez être un crétin impertinent, autant vous arrivez à faire une meilleure cuisine que le chef de l’Anatol, à Paris !

— Merci ! répondis-je, irrité. Savez-vous ce qui serait bien, mon colonel ? Ce serait que vous mangiez un jour avec autant de raffinement qu’un goinfre d’Étrusien.

L’albinos ouvrit tout grand sa bouche barbouillée et explosa de rire. Bien mal lui en prit, car un morceau de la demi-selle d’agneau lui atterrit tout droit au fond du gosier.

Rorvic roula des yeux et se mit à bleuir. On eût dit un ballon sur le point d’éclater. Il tenta vainement d’introduire une main dans sa bouche.

Avant que j’aie pu surmonter la première frayeur, le monstre adipeux bascula en arrière et retomba sur le dos. Dans cette position, il était pratiquement sans défense, comme une tortue.

Je bondis et atterris jambes en avant sur le ventre du Tibétain. Je commençai à sauter à pieds joints avec la certitude que le lieutenant-colonel pouvait très bien mourir sur l’instant à moins que je réussisse à provoquer un reflux gastrique qui expulserait la viande restée coincée.

J’y parvins quelques secondes plus tard.

Après que le contenu de l’estomac de l’albinos, propulsant la bouchée fatale, fut ressorti à la lumière du jour, je traînai péniblement l’homme au spatiandre souillé. Dalaïmoc Rorvic râlait et sa poitrine était agitée de soubresauts. Je le tirai le plus loin possible jusqu’à me retrouver les genoux dans l’eau, puis je l’abandonnai sans autre formalité.

Le lieutenant-colonel disparut, mais il resurgit un bref instant plus tard en s’ébrouant. Un jet d’eau jaillit de sa bouche, puis il m’ordonna d’une voix sifflante :

— Aidez-moi donc, espèce de fouisseur des sables de Mars !

J’obtempérai et faillis moi-même tomber dans l’eau. Rien que l’idée de me retrouver la tête sous la surface me donnait la chair de poule.

— Vous avez failli me tuer ! me reprocha le Tibétain. Peut-être, à ce régime, seriez-vous aussi pour quelque chose dans l’attentat sournois perpétré contre moi il y a cinq semaines dans le sauna du Marco Polo…

Je le lâchai tel un gros sac de pommes de terre.

— On vous a trépané récemment, Monsieur ? m’emportai-je, parcouru de tremblements. Voilà que vous me soupçonnez simplement parce que l’auteur de l’attentat n’a pas été identifié jusqu’ici ? En fait, vous avez peut-être vous-même conditionné le responsable par voie parapsychique ! Finalement, on pourrait qualifier votre comportement après l’acte comme extrêmement douteux. Vous me bouclez dans votre cabine et me faites disparaître pendant plusieurs heures tandis que vous vous cachez sous l’écran paratronique du Système Solaire. Une chose pareille n’est pas normale, Monsieur !

Dalaïmoc Rorvic s’immobilisa en haletant.

— Votre reproche est injustifié, capitaine a Haïnu, dit-il très cérémonieusement. Je suis tenu au secret mais je puis vous dire que l’examen médical, après ma mission sur Mercure, a révélé que quelqu’un m’avait injecté dans le cerveau, à l’aide de microscopiques aiguilles, une substance inconnue qui s’est dissoute plusieurs heures après.

— Donc ces microprojectiles étaient responsables de votre comportement irrationnel ? demandai-je, essoufflé.

— Probablement.

— Mais qui pourrait bien avoir eu intérêt à cela ?

— Aucune idée ! Dès que j’aurai le temps, je me lancerai à la recherche du coupable. (Il fut secoué par un puissant éternuement.) Vite, Tatcher ! Un schnaps ! m’ordonna-t-il.

Je partis en courant mais n’allai pas bien loin. Je fus soudain ébloui par une lumière aveuglante. J’eus à peine le temps de remarquer qu’une boule de feu s’enflait à la placé du conteneur à vivres, puis l’onde de pression me saisit et me catapulta contre l’albinos…
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L’obscurité était totale, juste interrompue par des claquements irréguliers.

J’ouvris les yeux. Une sorte de pleine lune tournoyait si rapidement au-dessus de moi que je ne pouvais reconnaître aucun détail.

Mais de cette masse tourbillonnante jaillit une voix profonde et incroyablement traînante :

— Réveillez-vous, momie martienne pulvérulente ! Ne caressez même pas la pensée de vous la couler douce pendant le service !

Cela dissipa les dernières ombres. Je revins entièrement à moi et identifiai la pleine lune en rotation comme étant le visage de Rorvic.

— Enfin ! dit le lieutenant-colonel avec soulagement. Je croyais déjà que vous étiez mort seulement pour m’irriter !

Il me releva sans peine. Quand il me reposa sur mes pieds, je m’effondrai aussitôt, mes genoux semblant avoir la consistance d’une gelée.

Le Tibétain fit une seconde tentative qui se solda cette fois-ci pour moi par un bref vacillement sur mes jambes, puis ma mémoire refit surface.

Je regardai l’endroit où s’était trouvé le conteneur à vivres. Il n’en restait plus rien, ni de lui, ni même de la plate-forme antigrav. Seul subsistait dans le sable un entonnoir plat dont le rebord avait fondu.

— Le caisson isotherme a explosé ! constatai-je.

— Exact, confirma Rorvic. Quelqu’un a dû cacher une bombe dedans.

— Pourquoi ?

— Parce qu’il voulait me tuer.

— Ça ne colle pas, Monsieur, le contredis-je. Le poseur de bombes ne pouvait pas savoir que ce conteneur atterrirait chez nous. C’est par le plus pur des hasards que les deux voleurs vous sont tombés dans les bras.

Le Tibétain secoua la tête.

— Je ne crois pas en un tel hasard, Tatcher. L’auteur peut avoir conditionné ou programmé les deux soldats pour qu’ils volent le conteneur à vivres et me l’apportent directement.

— Vous pensez que… ?

— Tout à fait ! C’était le deuxième attentat sur ma personne. C’est la preuve que le responsable est arrivé avec le Marco Polo sur Stato II et se trouve encore sur cette planète.

— Et je finis à chaque fois dans votre ligne de mire ! laissai-je échapper.

— Chut ! fit Rorvic en posant sa main charnue et poilue sur ma bouche.

Comme il semblait à l’écoute, je tendis également l’oreille.

L’assassin se tenait peut-être à proximité !

L’instant suivant, je perçus moi aussi le bruit suspect. Il s’agissait du craquètement caractéristique d’un projecteur antigrav défectueux.

Quelqu’un tentait de s’éloigner du site de l’explosion dont il n’avait pas manqué d’entendre le fracas. En pareille circonstance, tout individu normal serait venu en constater la cause. Seul le coupable ne se serait pas hâté vers le lieu de son forfait mais l’aurait fui aussi vite que possible !

Dalaïmoc Rorvic pencha soudain la tête en avant et s’élança tel un taureau de combat en furie.

Qui ne le connaissait pas n’aurait jamais cru cette boule de graisse capable de se déplacer à cette allure.

J’essayai de le suivre, mais j’étais encore trop engourdi pour courir. Je partis en chancelant sur les talons du Tibétain.

Le craquètement retentit de nouveau, puis il se brisa dans un bruit métallique. Le projecteur antigrav ne recevait plus d’énergie. On l’avait désactivé.

Je traversai la forêt avec beaucoup de mal. Je heurtai plusieurs fois des branches retombantes, des troncs d’arbre et des ramées épineuses.

Quand j’atteignis enfin la prairie, je discernai au loin, à presque cinq cents mètres, une forme en mouvement. Elle portait la combinaison de bord habituelle sur les vaisseaux de l’Astromarine. Une deuxième silhouette – manifestement Dalaïmoc Rorvic – la suivait à environ deux cents mètres de distance et la rattrapait peu à peu.

Je découvris plus loin sur la gauche un glisseur à champ répulsif de construction terranienne. Le soupçon du Tibétain selon lequel l’auteur des attentats appartenait à l’équipage du Marco Polo semblait se confirmer.

Le fuyard se retourna brusquement, se mit à genoux et tira sur l’albinos.

Mais Rorvic réagit étonnamment vite. Il dévia de sa course en faisant un écart à gauche.

Pourtant, l’inconnu finirait par le toucher à une prochaine occasion. Je sortis mon arme de son étui en une fraction de seconde, tendis le bras et fis feu.

L’ennemi fut surpris par ma présence, et son trait radiant se perdit dans les airs. Le mien frôla l’albinos et se déchargea devant les pieds de l’inconnu.

L’homme poussa un cri, abandonna son arme et s’enfuit. Dalaïmoc Rorvic pesta, sautilla d’un pied sur l’autre et se mit à se dandiner, les mains au-dessus de la tête.

En m’approchant, je remarquai la trace roussie sur son pantalon. Mon tir était apparemment passé trop près du Tibétain.

— Baissez votre pantalon pour que je pulvérise du plasma cicatrisant sur votre petite brûlure, Monsieur ! dis-je avec gêne.

Le lieutenant-colonel me fixa de ses yeux rouges.

— Ça vous arrangerait bien, morbide locuste de Mars ! Foncez plutôt ! Et ne laissez pas l’assassin s’échapper !

Il me saisit par le coude et me propulsa en avant. Je dus bouger les jambes pour ne pas tomber. Dalaïmoc m’emboîta ensuite le pas. Il haletait comme un taureau blessé.

Notre ennemi avait disparu derrière une colline herbeuse sur le sommet de laquelle j’avais aperçu plusieurs gros blocs de pierre empilés de façon spéciale les uns sur les autres.

La mémoire me revint aussitôt. J’avais déjà vu quelque chose de ce genre dans un musée. Il s’agissait de la reconstitution d’un gigantesque monument funéraire issu de la culture mégalithique d’Europe du Nord, à l’époque du Néolithique : un tumulus.

Rorvic me dépassa et cria :

— Grouillez-vous donc, limace rampante ! Le criminel ne doit pas nous échapper !

Suivant une soudaine inspiration, je bifurquai sur la gauche et grimpai la colline en courant. Le sépulcre géant était bien conservé. Je me demandais quel peuple avait pu le bâtir, et ce qui pouvait être advenu de ces gens. Les Cynos les avaient probablement transplantés sur une autre planète lorsqu’ils avaient intégré celle-ci à leur réserve de mondes régulateurs.

Je posai un genou à terre devant l’ouverture du tombeau. De la main gauche, je saisis la petite lampe pendue au crochet magnétique de ma poitrine et tins mon arme de la droite.

Puis j’éclairai l’intérieur. Un étroit couloir au sol de dalles ouvragées menait à la véritable chambre funéraire. Des motifs décoratifs figuraient apparemment des symboles et des objets de culte.

Je grimaçai en entendant le Tibétain m’appeler.

Espérons qu’il ne me cause pas d’autres ennuis !

J’avançai à pas de loup dans le corridor, non sans oublier d’éteindre la lampe. Quelque chose bougea devant moi. Sans le voir, je discernais d’instinct une présence.

J’avais pénétré d’environ quatre mètres dans le couloir quand une ombre géante masqua la lumière de l’entrée et cria :

— Est-ce vous qui êtes là-dedans, Tatcher ?

Un craquement vif retentit dans la chambre funéraire, suivi du bourdonnement de puissants appareils énergétiques.

Puis une lueur bleuâtre m’aveugla, et tout s’éteignit.

Ces faits enchaînés me révélaient l’origine du phénomène. Notre ennemi s’était enfui en empruntant un transmetteur.

J’activai mon projecteur et voulus continuer mais je fus happé par une tornade vivante qui me heurta d’un coup d’épaule et m’expédia à terre.

Je me relevai en grognant et cherchai ma lampe qui n’éclairait plus. Je compris aussitôt pourquoi. Le monstre adipeux l’avait piétinée !

Presque tous les os de mon corps me faisaient mal. Résigné, je continuai en boitant jusqu’à la chambre funéraire où un faisceau lumineux me trahissait la présence de Rorvic.

Lorsque j’entrai dans la salle, Dalaïmoc me dirigea le rayon en pleine figure pendant quelques secondes et déclara :

— Vous êtes enfin là, Tatcher ! Comment saviez-vous que le gars avait caché un transmetteur dans ce tumulus ?

— Je ne le savais pas, avouai-je. C’était une intuition.

— Ah ! Vous vous laissez guider par des inspirations incohérentes au lieu d’étudier d’abord vos possibles actions avec logique et de les planifier soigneusement, comme il se doit pour un officier des forces solaires…

Je crachai.

— Vous pourriez avoir un semblant d’affection pour moi-même si vous êtes mon supérieur, Monsieur Rorvic, déclarai-je. Pouvez-vous m’affirmer que vous avez analysé, étudié en toute logique puis soigneusement planifié vos actes avant de vous planter à l’entrée du tombeau et de hurler : « Est-ce vous là-dedans, Tatcher ? »

— Bien sûr ! bouillonna le Tibétain. Mon intention était de détourner l’ennemi de votre personne afin de vous sauver la vie et de l’obliger à se trahir. Ce qui a parfaitement réussi !

Je le fixai du regard, vraiment interloqué. Contre une telle démagogie froide et insensible, un homme aussi civilisé que moi était totalement impuissant.

L’albinos éternua deux fois, puis il dirigea le faisceau lumineux de sa lampe sur les deux fuseaux qui s’élevaient de deux socles noirs. S’il s’agissait du transmetteur de fuite, il n’était pas le produit d’une technique terranienne, akonide ou arkonide.

Dalaïmoc Rorvic éternua de nouveau, si fortement que la lampe lui tomba de la main pour me choir sur le pied droit.

Je hurlai de douleur et donnai un coup de pied dans l’objet qui acheva sa course entre les socles. Aussitôt, je me mis en devoir d’aller le chercher.

— Halte ! beugla le Tibétain. Attendez !

Il me suivit, mais je ne me laissai pas déconcerter et accélérai légèrement. Il me rattrapa juste avant le transmetteur et me saisit par l’épaule.

Une nouvelle crise sternutatoire l’ébranla. Avec la volonté manifeste de paraître poli, Dalaïmoc me tourna le dos.

Ce faisant, il toucha du pied la plaque métallique rouge logée dans le sol. Il y eut un craquement et, l’instant suivant, les fuseaux se mirent à tourner, se braquèrent dans notre direction, puis notre environnement se dilua dans un éclair éblouissant.




*

   




Lorsque je revins à moi, je compris que je n’avais pas subi une transition normale. Bien au contraire !

Près de moi démarrait l’équivalent d’une locomotive à vapeur de l’ère pré-cosmique attelée à un convoi trop lourd pour elle, puis quelqu’un éternua.

— C’est votre plus mauvais coup jusqu’ici, Tatcher ! lança Rorvic d’une voix profonde.

Je roulai sur moi-même et regardai le Tibétain se rétablir sur ses jambes avec souplesse malgré son importante surcharge pondérale. Il jeta un œil alentour. Je l’imitai et constatai que nous nous trouvions dans une salle aux reliefs muraux multicolores, sur un large socle de pierre d’environ deux mètres de hauteur et recouvert de taches sombres.

Je remarquai au-dessus de nous, au plafond, des récepteurs semblables aux fuseaux du transmetteur du tumulus, mais ceux-ci étaient légèrement torses et recourbés.

— Très intéressant ! chuchota le lieutenant-colonel Rorvic. Le transmetteur est camouflé en élément ornemental d’un temple antique. Je ne serais pas étonné si notre ennemi se révélait être un grand-prêtre du clergé local.

Ses yeux rouges se tournèrent vers moi, l’air accusateur.

— Nous ne sommes en aucun cas sur Stato II, capitaine a Haïnu, et vous nous avez fourrés dans un sacré pétrin !

— Comment ça, moi ? protestai-je, sûr de mon innocence. C’est vous qui avez activé le transmetteur, sur Stato II, en touchant du pied la plaque de commande !

Rorvic me prit l’oreille gauche et la tordit.

— Vous êtes un galopin drôlement rusé, Tatcher ! D’abord, vous jouez au football avec ma lampe ; ensuite, vous me contraignez à vous suivre puis à empêcher que votre stupidité vous fasse activer par mégarde le transmetteur… Et maintenant, vous voudriez rejeter la faute sur moi !

Il me lâcha l’oreille et pointa l’index contre ma poitrine afin que je recule et tombe du socle. Heureusement, étant un bon gymnaste, je n’eus aucune peine à me rétablir sur mes pieds.

Juste après, Rorvic bondit à son tour et sa réception au sol causa un léger tremblement de terre.

— Maintenant, je vais vous montrer comment doit procéder un officier de l’Astromarine Solaire, Tatcher, déclara-t-il sur un ton doctoral.

Je soupirai avec une admiration feinte.

Dalaïmoc fronça les sourcils, puis il continua :

— L’orientation est la chose la plus importante. Nous allons donc nous rendre devant le temple et jeter un œil sur les alentours.

— Pourquoi devrions-nous fatiguer nos pieds et nos yeux si vous possédez des facultés parapsychiques que ne peuvent surpasser celles d’aucun mutant connu ? demandai-je.

L’albinos ne répondit pas, mais il se dirigea vers la porte grand ouverte du temple et observa les environs.

Je le rejoignis, curieux de savoir où le destin nous avait égarés. Je remis à plus tard l’explication du fonctionnement spécial du transmetteur.

Je le suivis tandis qu’il faisait quelques pas à l’extérieur.

Nous nous tenions au sommet d’une très haute pyramide à degrés. En dessous de nous s’étendait une vaste place entourée de plusieurs bâtiments de pierre et sur laquelle se massait une foule gigantesque. Vus d’une altitude d’environ cinquante mètres, les indigènes ressemblaient assez fortement à des humains.

Plusieurs d’entre eux nous aperçurent. Ils se figèrent, puis ils chuchotèrent à l’oreille de leurs voisins. Peu après, toute la foule nous regarda curieusement et se mit à crier en chœur.

— Et maintenant, ils vont nous réduire en charpie ! se lamenta Dalaïmoc Rorvic. À leurs yeux, nous avons sûrement profané le temple !

— Je ne le crois pas, le contredis-je. Ils nous considèrent sûrement comme des dieux qui leur rendent visite.

Le Tibétain éternua, s’essuya le nez avec le dos de la main et dit :

— Je vous dois ce rhume parce que vous m’avez traîné dans l’eau, Tatcher.

La foule se tut, puis s’inclina comme les épis d’un champ de blé sous le vent.

De la musique résonna. Un roulement de tambour se mêla aux harmonies étrangères et au rythme sec imposé par des instruments à percussion. La masse des fidèles se redressa et forma une allée dans laquelle s’avança un personnage revêtu d’une pèlerine multicolore et brodée, d’un turban jaune brun, avec des sandales aux pieds et une sorte de bâton à la main.

En atteignant le bas du large escalier de la pyramide à degrés, il porta le bâton à ses lèvres. Une suite de sons flûtés retentit tandis que le prêtre gravissait lentement les marches.

— C’est bizarre, chuchota l’albinos, je ne peux pas utiliser mes forces parapsychiques ! Ce monde a quelque chose d’irréel en soi. Il ne semble être nulle part…

Je regardai le ciel. Il n’avait vraiment aucun point commun avec tous ceux que j’avais vus jusqu’ici sur des planètes à l’atmosphère oxygénée. Il y avait des nuages isolés, un soleil jaune brillait juste au-dessus de l’horizon, mais la couleur dominante évoquait la teinte de l’argent poli.

Le flûtiste se tenait à trois niveaux en dessous de nous et jouait avec une parfaite dévotion. Je notai qu’il avait le visage large et osseux, le nez grossier et court, les lèvres légèrement retournées et le menton arrondi. Son épiderme était jaune rouge.

J’examinai la flûte sculptée dans du bois sombre. Elle avait quatre perces, un bec recourbé vers le haut et son extrémité était décorée d’une grande tête d’oiseau sculptée dans une pierre indéfinissable.

— Mais montez donc, Monsieur le flûtiste ! l’invitai-je en interkartie, espérant que les indigènes de ce monde de nulle part maîtrisaient la langue véhiculaire de l’Essaim.

— Espèce de lourdaud ! marmonna le lieutenant-colonel, exaspéré. On ne salue pas ainsi un dignitaire religieux ou un chef de tribu !

— Lourdaud vous-même ! ripostai-je avec méchanceté, et un peu plus fort que Dalaïmoc Rorvic.

Le flûtiste cessa de jouer et nous scruta de ses grands yeux noirs.

Le Tibétain lui adressa un sourire exagérément affable, joignit les mains sur sa bedaine et dit :

— Je te salue, mon fils ! Comment s’appelle ta planète ?

Il avait lui aussi parlé en interkartie, et le musicien répondit dans la même langue :

— Bienvenue sur Gosh, grand dieu gras et petit dieu sec ! Ceci… (Il fit un geste ample de la main.)… Ceci est Gosh.

— Comment s’appelle le soleil ? continua Dalaïmoc Rorvic en montrant l’astre jaune.

L’indigène dessina dans les airs des symboles abstraits et inintelligibles.

— C’est l’Œil de Firdov. Et toi, comment te nommes-tu, grand dieu gras de la Prospérité ?

L’albinos ouvrit la bouche pour répondre, mais un nouvel éternuement l’en empêcha. Stoïque, son interlocuteur affronta l’averse sans broncher.

— Il s’appelle Sternutos, déclarai-je. Et moi, Tatcher a Haïnu.

— Ce type ment ! brama le Tibétain fou furieux. Je ne m’appelle pas Sternutos mais Dalaïmoc Rorvic !

— Sternutos vous va tout de même beaucoup mieux en ce moment, Monsieur, répliquai-je en souriant.

Le flûtiste nous examina avec insistance puis il inspira profondément, se retourna et lança à la foule :

— Ce sont des faux dieux ! Heppen Shemir nous a trompés. Attrapez-les et emmenez-les au temple du sacrifice !

Tel un raz de marée, la masse braillarde et tonitruante se rua sur la pyramide.

Le flûtiste dégaina un poignard de silex et se jeta sur Rorvic. Je lui sautai sur le dos, lui décochai un coup de pied au talon et il s’effondra en criant. Le couteau glissa sans la moindre efficacité sur le spatiandre de l’albinos.

— Merci, Tatcher ! me dit aimablement le lieutenant-colonel.

— C’était un acte impulsif et non planifié, Monsieur…

Le Tibétain ricana.

— Inutile de ressortir votre rancune alors que la mort nous menace, Tatcher. Jetez votre radiant afin de ne pas avoir la tentation de tirer sur les indigènes !

Le flûtiste voulut bondir, mais il hurla de douleur en prenant appui sur son talon meurtri. Il s’affaissa et mordit Rorvic dans le gras du mollet.

— Non, mais ! s’indigna le monstre adipeux. Tu n’es pas un chien !

— Nous devrions retourner dans le temple, proposai-je. Peut-être pourrons-nous fuir avec l’aide du transmetteur ?

— Pourquoi fuir ? rétorqua le Tibétain.

Il remuait la jambe pour se débarrasser du flûtiste.

— Parce que je ne veux pas mourir ! criai-je en montrant la foule déjà toute proche.

Les visages des indigènes étaient déformés par l’excitation. Je vis étinceler des javelots, de petits boucliers circulaires et des francisques richement ornées.

Non, je ne suis pas prêt à me laisser massacrer !

— Faites ce que vous voulez, Monsieur ! lançai-je à Rorvic. Moi, je me retire.

Ce disant, je notai que le comportement des indigènes changeait.

Leur assaut semblait se ralentir. Puis ils marquèrent une hésitation, s’arrêtèrent et commencèrent à reculer craintivement.

Je ne pus tout d’abord me l’expliquer. C’est alors que des aboiements canins parvinrent à mes oreilles.

Je me retournai d’un bloc. Un petit chien à la fourrure bleu turquoise hirsute et dense se tenait entre Dalaïmoc et moi. Il avait la queue courte et les oreilles taillées en pointe. Son museau carré, sa barbiche et son allure générale évoquaient un schnauzer de la Terre. Il faisait environ quarante centimètres de long pour vingt de haut au garrot. Ce cabot assez hostile montrait les crocs et aboyait avec hargne après les indigènes.

Quelque chose remua derrière moi. Le flûtiste venait de s’ébrouer, avait fermé les yeux et bougeait les lèvres sans parler. Sa figure était couverte de sueur. Lentement, tremblant de tout son corps, il se mit à descendre l’escalier en rampant.

Je saisis sa flûte. Pas question de laisser un souvenir si précieux m’échapper !

Dalaïmoc Rorvic s’accroupit en haletant, tendit la main vers le schnauzer turquoise et lui déclara :

— Brave bête ! Viens ici !

L’animal cessa d’aboyer et mordit sans hésiter la main boursouflée de graisse.

Je fis une grimace moqueuse.

— On ne doit pas toucher aux chiens qu’on ne connaît pas, fis-je remarquer. Cela figure d’ailleurs en bonne place dans le manuel pratique de base de l’Astromarine Solaire…

Le teint de l’albinos vira au rouge.

— Vous m’en direz tant, capitaine a Haïnu ! Si vous aviez bien examiné ce cabot, vous auriez remarqué qu’il ne porte aucune marque distinctive et n’appartient donc à personne.

— Conclusion erronée ! objecta depuis l’entrée du temple une voix bien timbrée. Sur Kamash, les animaux n’ont jamais de collier !

Nous pivotâmes comme un seul homme. Je m’étais attendu, à cause du ton grave, à tomber sur un géant au moins de même stature que le lieutenant-colonel, mais je fus agréablement déçu.

Je découvris un petit individu de type martien, d’une taille d’à peu près un mètre quarante, à la peau couleur d’or brun, au nez fin et crochu.

Ses cheveux verts étaient tressés en nattes courtes. Ses sourcils eux aussi étaient verts, et ses ongles argentés.

Et ce nouveau venu portait un spatiandre de combat de l’Astromarine Solaire !

Il sourit d’un air affable. Ses yeux bleus nous fixèrent puis il se tourna vers le schnauzer et dit :

— Viens ici, Fenris !

Le chien obéit immédiatement. Il trotta vers son maître et se coucha à côté de lui sur le sol.

— Permettez-moi de me présenter, Messieurs ! Mon nom est Patulli Lokoshan, déclara le nain. À vrai dire, il est beaucoup plus long mais je ne veux pas vous importuner avec ce détail.

Ses yeux reflétaient une indéniable malice tandis que sa physionomie restait impassible.

— Je suis major de la Défense Solaire, compléta-t-il. D’après vos écussons de manche, vous êtes… (Il me regarda.) … le capitaine a Haïnu, du Marco Polo. Mais je ne comprends pas… (Il observa Rorvic.). Je vois aussi les lettres « C.C. ». Que signifient-elles ?

— « Commando Cyno », répondit l’albinos. Moi, je suis le lieutenant-colonel Dalaïmoc Rorvic. Et j’ai déjà entendu parler de vous, major Lokoshan ! Vous ne passez pas pour être particulièrement enclin à la discipline…

— Tout dépend de ce que vous entendez par discipline, Monsieur Rorvic !

Le Tibétain rougit jusqu’aux oreilles.

— Je connais parfaitement le sujet ! Je suis lieutenant-colonel, major !

Patulli Lokoshan hocha la tête.

— Vous l’avez déjà dit, Monsieur Rorvic…

Même la nuque de l’albinos était écarlate.

— Je vous somme de m’interpeller par mon grade !

— D’accord ! Mais dans ce commando spécial, quel est votre rang exact ? se renseigna aimablement le major.

— Je suis son chef attitré ! Par ailleurs, le Commando Cyno sera probablement bientôt rebaptisé « Groupe Spécial des Forces Solaires » et affecté aux enquêtes particulières sur ordre du Stellarque, une fois close l’affaire en cours.

— Intéressant ! répliqua Patulli Lokoshan. Vous finirez au moins général !

— J’y compte bien, assura Rorvic.

Le nain soupira.

— Et cela peut arriver vite, selon vous ?

— Au… aucune idée, major, bafouilla l’albinos avant de me lancer un regard perçant. À votre avis, Tatcher ?

— Je me suis déjà souvent posé la question, Monsieur, répondis-je. Encore faudra-t-il que cela puisse se réaliser…

Le Tibétain ne réagit pas à la pique mais se mit à me fixer de façon plutôt bizarre.

Moi aussi, je ressentis peu après quelque chose d’étrange.

  C’était une impression indéfinissable qui me soufflait qu’un événement allait se produire, sans préciser lequel.

Fenris aboya comme un fou, s’élança en courant d’un côté sur l’autre puis dévala l’escalier.

— Suivons-le ! nous enjoignit Lokoshan. Il semblerait que Gosh va bientôt sortir de la capsule hyperénergétique et retomber dans l’espace normal.

À mon grand étonnement, l’absence psychique de Rorvic cessa sans que je doive l’aider.

Pendant que nous emboîtions le pas au Kamashite, l’albinos fit remarquer pensivement :

— Apparemment, le major sous-entend par capsule hyperénergétique le fait que l’œil de Firdov et ses planètes sont confinés dans un cocon-enveloppe et font partie de ces systèmes stellaires que l’Essaim a enveloppés, pour les protéger, dans un champ hyperénergétique puis qu’il laisse revenir dans l’espace normal après son passage.

Patulli Lokoshan tourna la tête et annonça :

— Il en est bien ainsi, Monsieur Rorvic. Avant que Fenris et moi ne nous rendions compte que la microgalaxie errante n’annexe pas tous les systèmes stellaires qu’elle rencontre sur son chemin, nous désirions nous faire incorporer à dessein. Malheureusement, cela n’a marché qu’à moitié. Nous n’avons pas pu rallier le Système Solaire comme nous l’avions projeté. (Il haussa les épaules.) Il s’est avéré que l’Œil de Firdov et ses satellites ne devaient pas resurgir avant longtemps dans le continuum standard. Quelque chose a dû foirer.

— J’en ai moi aussi l’impression, répondit le Tibétain.

Le ciel argenté se déchira à cet instant. Le sol trembla, et les premières pierres se détachèrent de la pyramide à degrés. Le schnauzer du nom de Fenris grogna et descendit les dernières marches en toute hâte.

Nous le suivîmes aussi vite que nous pûmes afin d’atteindre le terrain découvert pour ne pas être touchés par des débris. Quelques instants plus tard, nous étions assis sur la vaste place pavée et attendions la fin des phénomènes secondaires en relation avec le retour dans l’espace normal.

Nous patientâmes à peine une heure. Dès que les ébranlements de structure eurent cessé, nous levâmes les yeux et pûmes contempler un grand ciel bleu.

— Il nous reste maintenant à dénicher un vaisseau, déclara Rorvic, puis nous pourrons revenir sur Stato II. Mais je veux d’abord trouver le type qui a essayé de m’assassiner.

— Je peux probablement vous aider, Monsieur Rorvic, dit aimablement Patulli Lokoshan.



  CHAPITRE IX

Récit d’Atlan




Après le départ de l’équipe du centralcom, j’activai l’hypercom dont le témoin d’appel clignotait à intervalles réguliers. Il s’agissait du signal de reconnaissance convenu avec Imago II.

Le moniteur s’illumina, puis l’image de ce Cyno que j’avais déjà rencontré sur Terre au XVIe siècle apparut.

Il me sourit d’un air narquois.

— Salut, randonneur du temps ! murmura-t-il.

— Salut, devin ! Alors, quelles prophéties allez-vous nous annoncer maintenant ?

Imago II continua à sourire. Seuls ses yeux demeurèrent inexpressifs.

— Quelles prophéties voudriez-vous donc entendre, Lord-Amiral ?

Il était insaisissable ! Je n’en viendrais pas à bout aussi facilement. Mais il se sentait trop sûr, trop convaincu de pouvoir jouer au chat et à la souris avec moi.

Peut-être ne veut-il pas s’exposer ?

Je devais cependant rester sur mes gardes. Lorsque nos chemins s’étaient jadis croisés, je n’avais pas réussi à deviner ses intentions alors que lui savait tout de moi et m’avait mené par le bout du nez.

— Vous pouvez économiser vos obscures prophéties, répondis-je. Expliquez-moi plutôt comment avancent vos travaux de réactivation.

Nostradamus se passa la main sur la barbe.

— Bien ! J’espère encore aujourd’hui pouvoir remettre en état un sas structurel à l’avant de l’écran élastique. À moins que cela ne serve à rien ? L’humanité solaire a tout à gagner en se décidant à accepter mon offre et à demeurer pour toujours dans l’Essaim…

Je lâchai un rire méprisant. Cela faisait partie de la petite joute psychologique que nous avions instituée entre nous et qui, nous l’espérions, nous éviterait d’avoir recours à la force.

Mais le jeu avait ses risques.

— Vous connaissez l’humanité solaire mieux que moi, croyez-vous… rétorquai-je. Alors, comment pouvez-vous donc imaginer qu’elle accepte un avenir de sous-fifre dans l’Essaim ?

Perdu dans ses pensées, Nostradamus tripotait le pommeau de sa dague. Ses yeux se réduisirent à deux minces fentes.

— Elle tenterait naturellement de nous évincer de la première place. C’est évident ! L’Humanité est ambitieuse. Mais nous, Cynos, avons les moyens de nous protéger contre des peuples ambitieux.

Pour lui, ce point était réglé. Indubitablement, lui et ses semblables avaient déjà pris des mesures pour empêcher l’Humanité d’accéder au pouvoir dans l’Essaim. Et j’entrevoyais aisément nombre de solutions possibles dans ce sens.

— J’ai quelques requêtes à formuler de la part de Perry Rhodan, déclarai-je.

— Perry Rhodan ! jeta Nostradamus. Cet aventurier n’a aucune requête à formuler ! Transmettez-le-lui, Arkonide !

— Je lui ai déjà fait transmettre autre chose, à savoir l’ordre de braquer sur cette planète les canons des cinq mille vaisseaux de l’O.M.U. qui orbitent autour d’elle. Toutes leurs batteries sont dirigées sur Stato II et leur puissance de feu suffirait pour annihiler cinq mille mondes de cette taille, cela en l’espace d’une minute.

Imago II ricana. Je remarquai pourtant, à son air méditatif, que j’avais réussi à le troubler.

Il savait très bien que je pouvais les réduire en atomes, lui et Stato II, si je le voulais.

Mais il espérait que je n’en viendrais pas à cette extrémité, sans pouvoir en être absolument certain.

— Bien ! dit-il finalement. J’accepte tout de même d’écouter vos suppliques !

À mon tour, donc !

Je saisis le plastofeuillet portant le message que Perry Rhodan m’avait fait parvenir par hypercom.

— Premièrement, le Stellarque demande que les vaisseaux terraniens puissent avoir accès libre et sans contrôle aux sas structurels de l’écran élastique. Deuxièmement, que vous vous assuriez vous-même, Imago II alias Nostradamus, qu’aucun Kartie ne quitte plus l’Essaim. Ordonnez aux Installateurs d’assister par tous les moyens les Conquérants Jaunes parturients et de veiller à ce que dès les premiers symptômes annonçant leur scission proche, l’ajustement secondaire nécessaire au déroulement de la division cellulaire soit effectué sur la planète même des Karties concernés. Troisièmement, avec l’aide de vos dispositifs de commande et plus particulièrement des planètes cristallines hypnosuggestives, assurez la reconstruction psychologique des peuples auxiliaires. (Je laissai retomber le feuillet.) Voilà, Nostradamus. J’attends votre réponse d’ici une heure.

Cette fois, le Cyno ne cilla pas.

— Ce Perry Rhodan est un dément s’il croit pouvoir s’ériger en maître de l’Essaim, Atlan !

Je souris.

— Vous vous trompez. Il ne souhaite rien d’autre qu’éloigner l’Humanité de votre microgalaxie mobile, et naturellement d’en voir sortir le Système Solaire. Ayez bien cela à l’esprit et rappelez-moi dans une heure !

— Valet des Terraniens ! m’invectiva Nostradamus avant d’interrompre la liaison.

Je désactivai moi aussi l’hypercom, puis je fis revenir l’effectif de veille au centralcom.

Pensif, je me rendis sur la passerelle de l’Imperator. Tous les membres de la Milice des Mutants étaient rassemblés autour de la table de navigation, excepté Dalaïmoc Rorvic.

J’y pris également place, me commandai une tasse de café, bus une gorgée et demandai :

— Y a-t-il du nouveau quant à Rorvic et a Haïnu ?

— Pas grand-chose, répondit L’Émir. On a constaté l’absence de ce duo d’enfer juste après que les vaisseaux terraniens ont quitté Stato II. Je me suis aussitôt mis en rapport avec ce Nostradamus. Soit dit en passant : qu’est-ce qu’il est nouille, ce gars !

Les mutants s’esclaffèrent et je ne pus réprimer un sourire. Lorsque le mulot-castor usait de dérision, il fallait s’attendre à des boutades plutôt cocasses.

— J’ai déjà donné ! répliquai-je. Tu as donc parlé avec Imago II ? Et tu es allé sur Stato II ?

L’Ilt acquiesça.

— Oui, avec Fellmer. Nous avons découvert que Dalaïmoc et Tatcher traînaient près des rives d’un lac, et identifié à proximité le cratère résultant d’une explosion de faible puissance.

— Des restes humains ? demandai-je.

— Rien de tel, mais les traces de pas de trois personnes qui portent des bottes terraniennes, ainsi que les marques d’un bref échange de tirs radiants.

Je fronçai les sourcils.

— C’est plutôt bizarre, petit ! Où sont passées les trois personnes dont vous avez vu les empreintes ? Avez-vous pu capter des impulsions psi ?

— Hélas non, répondit Fellmer Lloyd. Mais sur une colline, à proximité, il y a un vieux tombeau abandonné. Nous y avons mesuré les rémanences de rayonnements thermiques et trouvé des matériaux fondus dans la chambre funéraire, principalement du plastométal ainsi qu’un piézoquartz de type inconnu.

— Un piézoquartz ? Peut-être le vestige d’un transmetteur ?

Devant moi, l’intercom bourdonna. Je pressai la touche d’activation et le visage du responsable de la détection apparut sur le petit écran.

— Nous venons d’enregistrer un puissant ébranlement de structure dans la partie frontale de l’Essaim, Lord-Amiral, rapporta-t-il. L’analyse est en cours.

— Merci, dis-je. Restez en ligne pendant que je demande une connexion avec le Stellarque.

Tout en conversant avec l’officier supérieur du centralcom, je repensai aux nouvelles récentes. Perry Rhodan avait réparti cent mille vaisseaux de combat aux points les plus stratégiques de l’Essaim. Après l’évacuation de Stato II, il s’était dirigé vers la tête de la microgalaxie avec le Marco Polo et vingt mille unités afin de se poster là où Nostradamus prévoyait de ménager un sas structurel.

Il se trouvait donc plus proche de la source de l’ébranlement de structure que moi.

Peut-être pouvait-il m’informer de la situation sur place ?

Mais avant que j’aie pu joindre Perry, Nostradamus appela et demanda à me parler en urgence.

Je fis basculer la communication dans le poste central sur mon récepteur attitré. Peu après s’afficha le visage du Cyno. Imago II semblait vouloir me fusiller tant l’expression de son regard était comminatoire.

— Faites savoir à votre ami Perry Rhodan qu’il doit dorénavant s’abstenir de telles expériences s’il attache quelque valeur à une coopération avec moi ! dit-il froidement.

Je compris aussitôt qu’il faisait allusion au choc quintidimensionnel. Je secouai la tête.

— Vous vous trompez, mon brave ! Ni Perry Rhodan ni moi-même n’avons quelque chose à voir avec cet ébranlement de structure. Mais vous, vous paraissez en savoir plus. Que s’est-il passé ?

— Un système stellaire s’est évadé du champ hyperénergétique qui devait empêcher toute intrusion dans l’Essaim. Quelqu’un a dû mobiliser des forces paraphysiques de grande ampleur pour réussir une telle opération !

— Ce n’est pas nous, affirmai-je. Un instant ! J’ai le Stellarque sur un autre canal, le mieux serait d’établir une liaison triple.

— D’accord, approuva Nostradamus.

Je procédai aux manipulations nécessaires, permettant ainsi une conférence à trois et en direct.

Rhodan nous adressa un sourire de pure façade.

— Je vous salue, Messieurs !

— Ave ! répondit sèchement Imago II qui semblait avoir repris le contrôle de soi. Ne nous perdons pas en palabres. Un système stellaire vient de s’échapper du cocon d’énergie et cela s’est produit tout près de votre position, Stellarque.

Perry acquiesça.

— Nous avons enregistré l’ébranlement de structure correspondant. De plus, les coordonnées exactes de sa source ont été déterminées grâce aux hypersenseurs. Un soleil jaune a émergé avec neuf planètes dans l’espace normal à l’intérieur de l’Essaim. J’ai dépêché quelques vaisseaux pour collecter des informations.

— C’est très pertinent, concéda Nostradamus. Je suis sûr que les habitants éventuellement intelligents de ce système ne représentent aucun danger pour nous. (Il haussa le ton.) Ce qui m’intéresse, c’est par quel miracle le cocon hyperdimensionnel a pu s’ouvrir sans que je pilote le processus depuis Stato II.

Cela m’intéressait aussi. Le Cyno n’avait pas besoin de plus longues explications. J’avais compris que le phénomène était une énorme anomalie et qu’il devait absolument être clarifié.

L’encapsulation en cocon-enveloppe hyperénergétique était la méthode assez souvent employée par l’Essaim pour « neutraliser » les systèmes stellaires qui se trouvaient droit sur son chemin.

Vu sa longueur de presque onze mille années-lumière et sa largeur supérieure à deux mille, la microgalaxie mobile était amenée à rencontrer des centaines de milliers d’astres dotés de cortèges planétaires lors de ses vols normaux ou de ses sauts hyperspatiaux. Or, ils ne pouvaient pas tous être intégrés, ni même évités par des transitions spéciales. S’il ne fallait pas les éliminer, on devait les isoler temporairement dans des cocons hyperdimensionnels, autrement dit les propulser dans un autre continuum où ces bulles d’énergie d’ordre supérieur faisaient office d’inclusions géantes.

En poursuivant son chemin, après avoir doublé les objets célestes ainsi expulsés et enkystés ailleurs, l’Essaim les rejetait automatiquement hors de leur champ hyperénergétique protecteur et puisque tout cela s’effectuait sans altération de la position spatiale d’origine, ces systèmes stellaires resurgissaient à leur emplacement initial.

Jamais, à ce jour, aucun d’entre eux n’avait été renvoyé à l’intérieur même de la microgalaxie.

Pourtant, cela venait de se produire quelques minutes auparavant.

— Nous vous informerons dès que nous en saurons plus, Imago II, abrégea brusquement Rhodan. Atlan vous a fait part de certaines exigences. Avez-vous eu le temps d’y penser ?

— Je me suis décidé à exaucer vos souhaits, Stellarque, répondit Nostradamus de façon assez surprenante. Excusez-moi maintenant, mais je dois encore planifier trois programmes de test avant de pouvoir activer un sas structurel dans la partie frontale de l’Essaim.

Sur ce, il interrompit la liaison.

Perry m’adressa un sourire.

— Je suis content qu’Imago II veuille honorer mes requêtes. Nous avons ainsi évité une violente querelle.

Je secouai la tête.

— Ne te réjouis pas trop tôt, Perry ! Imago II a accepté trop vite tes conditions pour que je croie vraiment en sa bonne volonté. Je me méfie…

— Je te propose donc de prendre des mesures préventives afin de pouvoir, si nécessaire, faire pression sur le Cyno. Je ne souscris pas à la menace qu’incarnent les canons de nos vaisseaux. Cela me semble trop puéril et barbare.

— Mais c’est généralement très efficace, Perry. Toutefois, dans le cas présent, nos opinions convergent. Si tu me donnes les pleins pouvoirs sur la Milice des Mutants, j’aimerais bien aller déposer quelques œufs de coucou dans le nid d’Imago II. En outre, il me déplaît souverainement de savoir que Rorvic et le capitaine a Haïnu ont précisément disparu sur Stato II.

— Tu penses que Nostradamus pourrait les avoir kidnappés, Atlan ?

— À moins que Dalaïmoc Rorvic ne soit en réalité un Cyno… Ce prétendu Tibétain m’a récemment eu l’air de plus en plus mystérieux !

— Je suis sûr que tu fais erreur, répliqua le Stellarque. Mais va vérifier, puisque tu le désires. Tu as les pleins pouvoirs même en ce qui concerne la Milice des Mutants. Ce qui ne signifie pas grand-chose, en vérité, car la plupart de ses membres coopèrent uniquement parce qu’ils le veulent bien et n’ont pas besoin de recevoir d’ordres exprès.

— Je sais quel est leur état d’esprit, assurai-je.

— Et c’est tout à fait naturel, chef ! ironisa L’Émir. Je ferai le maximum, et je n’ai quasiment pas de limites !

— À plus tard, conclut Perry avec un sourire en coupant la liaison.

Je réfléchis un moment, puis je déclarai :

— Un empire stellaire pour cent inducteurs métasomiques, petit, voilà ce que je donnerais volontiers. Ils nous offriraient la garantie que Nostradamus serait ravi de se débarrasser à toute vitesse du Système Solaire comme d’une patate chaude.

Le mulot-castor s’étira.

— Cette garantie, tu l’as aussi avec moi, Ta Grandeur Arkonide !




*

   




Récit de Tatcher a Haïnu




Après que Dalaïmoc Rorvic eut relaté au Kamashite quelles circonstances nous avaient amenés sur Gosh, Lokoshan déclara :

— L’homme que vous recherchez doit être Heppen Shemir, le grand-prêtre du temple ornithomancique, ainsi que l’appellent les autochtones.

— Comment le savez-vous ? demandai-je.

— Parce qu’il a tenté de me tuer moi aussi ! répondit Patulli Lokoshan.

Pendant que nous nous éloignions du temple pour ne pas provoquer à nouveau l’ire des indigènes, notre compagnon continua son récit.

— Fenris et moi avons atterri sur Gosh le quinze décembre de l’année dernière. Je pensais en effet que le système de l’Œil de Firdov allait être absorbé par l’Essaim quelques jours plus tard.

— Vous saviez que le Système Solaire avait déjà subi le même sort ? lançai-je.

— Tout reposait pour moi sur des mesures et des calculs, capitaine a Haïnu. J’avais pour intention de reprendre contact avec Perry Rhodan, que je n’avais pas vu et dont j’étais sans nouvelles depuis quelque temps déjà.

— J’ai entendu dire que vous vouliez retourner sur votre monde-patrie, s’immisça Dalaïmoc Rorvic. Vous avez vraiment pu séjourner là-bas, malgré la crétinisation ?

— Bien sûr, répondit Patulli Lokoshan. D’où croyez-vous donc que vienne ce cher Fenris ?

— Des chiens et des schnauzers, il y en a sur presque toutes les planètes colonisées par l’homme, répliqua dédaigneusement l’albinos.

Le nain lui renvoya un énigmatique sourire.

— Mais si vous aviez eu l’occasion de visiter Kamash, vous sauriez que les nôtres sont vraiment exceptionnels car ce sont des animaux doués d’une certaine forme d’empathie. Ce qui les rend extrêmement amicaux et proches de nous.

— Et sa couleur, à votre roquet, elle est habituelle ? persifla le Tibétain.

Lokoshan marqua un temps d’arrêt.

— Sa couleur…

— Des chiens bleu turquoise, ça ne doit pas courir les rues et c’est d’un goût plutôt contestable, s’acharna l’obèse. Il faut être fêlé pour en adopter un !

— En vérité, c’est lui qui m’a choisi et adopté, Monsieur Rorvic, répliqua Patulli. En pareil cas, vous ne faites même pas attention à la couleur car l’acceptation s’effectue sur le plan subconscient.

— Fenris serait votre âme sœur, en d’autres termes ? insista l’albinos.

— Euh… fit Lokoshan, embarrassé. Appelons-le plutôt un familier, si vous voyez…

Je décidai de l’aider et intervins pour changer de sujet.

— Au fait, quelle était la situation, sur Kamash ?

— Meilleure que sur la plupart des autres mondes, annonça notre compagnon. Nous autres Kamashites sommes en liaison très étroite avec la nature de notre planète, par une sorte d’interconnexion parapsychique. Par conséquent, aucun abrutissement sévère n’a été enregistré chez nous.

— Comment ? explosa le Tibétain. Aucun abrutissement sévère ? Alors, pourquoi les Kamashites ne nous sont-ils pas venus en aide avec leur flotte spatiale ?

— Ne vous emportez pas ainsi, Monsieur Rorvic ! implora Lokoshan.

— Il est d’ordinaire très calme, lançai-je. En général, même, il roupille les trois quarts de la journée…

— On ne vous a pas sonné, espèce de pruneau martien ! me rabroua le lieutenant-colonel juste avant qu’une nouvelle crise d’éternuements ne le reprenne.

Fenris poussa un glapissement effrayé et courut se réfugier entre les jambes du Tibétain, si bien que celui-ci trébucha et tomba durement sur le derrière. Il ne dit pas un mot, même si sa mine chiffonnée trahissait la vive douleur qu’il éprouvait. Heureusement, la zone à présent contusionnée n’était pas celle que mon trait radiant avait précédemment roussie.

Patulli Lokoshan et moi tendîmes les bras, attendant que Dalaïmoc Rorvic s’y agrippe pour le hisser.

En douce, je fis une caresse à Fenris. Ce schnauzer était vraiment adorable ! Il cligna des yeux à mon intention, puis il se mit à courir autour de nous.

Dalaïmoc Rorvic se palpa le fond du pantalon tout en grinçant plusieurs fois des dents, puis il déclara :

— Vous m’êtes encore redevable d’une réponse, major Lokoshan ! Ce dernier sourit.

— L’interconnexion parapsychique avec la nature ne permet qu’à de très rares Kamashites de quitter leur monde-patrie. La majeure partie de la population subit en réalité l’inhibition inconsciente de tout désir de partir en voyage. C’est un phénomène que la crétinisation a fortement intensifié et qui devrait donc durer jusqu’à ce que l’abrutissement s’estompe. Peut-être notre planète, en accentuant le couplage spirituel entre elle et nous, a-t-elle délibérément réagi à la diminution de l’intelligence afin de nous protéger de toute fuite irraisonnée et fatale…

— Vous autres Kamashites m’avez l’air de bizarres citoyens, major Lokoshan, conclut le Tibétain.

Le major continua à sourire. D’après sa physionomie et son regard, il pensait sûrement – tout comme moi – que le plus bizarre de nous trois était plutôt Dalaïmoc Rorvic.

Apparemment, celui-ci en eut vite conscience. Il se racla la gorge et demanda d’une voix déformée :

— La personne que Tatcher et moi avons poursuivie portait une combinaison de l’Astromarine Solaire. Il est bien peu probable qu’il s’agisse du grand-prêtre de ce temple archaïque, major Lokoshan !

— Au cas où vous l’auriez oublié, Monsieur, le temple de ce prêtre abrite un transmetteur de matière ! répliquai-je. Pourquoi cet homme ne devrait-il pas arborer un spatiandre de combat alors qu’il s’est manifestement lancé à la chasse au Rorvic ?

Le Tibétain haleta d’indignation, se moucha bruyamment et répondit :

— La « chasse au Rorvic », comme vous dites, est un trait déplacé d’humour noir bien typique de la manière dégénérée de s’exprimer d’un aspirateur à poussière martienne de votre genre ! Pourtant, votre objection contient un atome de vérité, capitaine a Haïnu.

— Vraiment ? demandai-je ironiquement.

Patulli Lokoshan rit sous cape, et une mimique amusée naquit sur le visage de pleine lune de l’albinos.

— Nous avons chacun nos forces et nos faiblesses, conclut-il. Pour en revenir au sujet : admettons que cet Heppen Shemir soit réellement l’auteur des diverses tentatives de meurtre. Dans ce cas, il s’est vraisemblablement procuré une combinaison de l’Astromarine pour pouvoir se déplacer discrètement parmi les Terraniens. Surtout s’il entendait programmer par voie parapsychique ses complices involontaires. Mais alors, je ne comprends pas pourquoi son transmetteur nous a catapultés, lui et nous, à travers un écran hyperdimensionnel.

— Ce n’était pas un transmetteur normal, fis-je remarquer. Les phénomènes secondaires en étaient la preuve. Inutile de nous creuser la tête là-dessus, cependant ! Nous verrons cela, major Lokoshan, une fois que nous aurons capturé Heppen Shemir. Où diable ce grand-prêtre est-il donc passé ? Il ne peut être bien loin vu qu’il a emprunté le transmetteur juste avant nous…

— Il se trouve probablement à des années-lumière, capitaine a Haïnu, me contredit Lokoshan. Nous nous sommes longtemps observés, lui et moi. Chacun a guetté l’autre dans l’espoir de déceler son point faible. (Il haussa les épaules dans un geste de regret.) Malheureusement, Heppen Shemir est trop rusé pour avoir baissé sa garde.

— Vous aussi, lançai-je.

Le Kamashite exhiba ses dents argentées.

— On fait ce qu’on peut, capitaine a Haïnu.

— Vous avez dit à l’instant qu’Heppen Shemir est peut-être à des années-lumière de nous, maugréa Dalaïmoc Rorvic. Expliquez-nous plutôt où il se terre, espèce de nain babillard !

Une fraction de seconde plus tard, le monstre adipeux se retrouva les quatre fers en l’air. Le fond de son pantalon craqua avec un tel bruit que je crus tout d’abord qu’il s’était fracturé le coccyx. Mais je m’étais trompé.

Des perles de sueur lui coulèrent sur le front, puis il demanda d’une voix très ferme :

— Par quel hasard une peau de banane a-t-elle pu atterrir sur Gosh ?

Je suivis des yeux son bras tendu et aperçus effectivement, sur les pavés, la chose dont il parlait.

— Ces fruits poussent vraisemblablement ici aussi, dis-je nonchalamment.

— Pareil pour les étiquettes qu’on leur colle dessus sur Terre ? grinça le Tibétain.

Je me baissai et ramassai la peau de banane.

— Ce n’est pas une étiquette terrienne mais vénusienne, rectifiai-je. Celle des plantations Omdong.

— Ça m’est tout à fait égal ! s’irrita Rorvic. N’entrevoyez-vous pas la terrible problématique afférente à cette découverte, à savoir comment une peau de banane vénusienne est arrivée jusqu’ici ?

— Heppen Shemir a certainement volé un régime à bord de l’un de nos navires, a mangé les fruits et a jeté une peau en passant par ici, supposa Patulli Lokoshan.

L’albinos déglutit, puis il tendit les mains sans mot dire et se laissa relever.

— J’ai évidemment enregistré l’activité quintidimensionnelle du transmetteur avec les senseurs de mon aviso, ajouta le Kamashite. Une première personne a surgi dans le temple avant de se dématérialiser sans plus attendre, puis deux autres objets ont suivi : vous-mêmes !

— Heppen Shemir a donc continué son chemin, dis-je pensivement. Avez-vous une idée de l’endroit où il a filé, major ?

— Ce peut être Yue Chen…

— Yue Chen ? répétai-je. Qu’est-ce que ça signifie ?

— Littéralement « la lune des esprits des ancêtres », répondit Dalaïmoc Rorvic.

— Vous connaissez ce monde ? s’étonna le nain.

Le Tibétain poussa un grognement.

— Non, mais je maîtrise la langue dans laquelle il est dénommé ainsi. Et vous, Lokoshan, vous savez quelque chose de cet endroit ?

Le Kamashite secoua la tête.

— Il doit lui aussi être à l’abri d’un cocon d’énergie appelé à réintégrer l’espace normal après le départ de l’Essaim.

— Nous le trouverons, déclara solennellement Rorvic. Capitaine a Haïnu, détruisez le transmetteur du temple afin qu’Heppen Shemir ne puisse jamais revenir sur Gosh. (Il se tourna vers Lokoshan.) Conduisez-moi à l’aviso avec lequel vous avez rallié cette planète, major.

— Je dois grimper tout seul sur cette pyramide à degrés à demi effondrée ? m’effrayai-je. Et si les indigènes en profitent pour m’attaquer ?

— Je vous prête Fenris, m’annonça le major. Les autochtones ont du respect pour mon schnauzer de Kamash !

Le chien aboya comme pour appuyer cette affirmation. Il s’approcha de moi et se mit ensuite à trotter lentement en direction du monument, comme s’il avait compris ce que son maître m’avait dit. Bizarrement, je me sentais en sûreté avec cet animal. Effectivement, les indigènes demeurèrent à bonne distance de nous. Ils semblaient vraiment avoir peur de Fenris, même si je ne pouvais m’expliquer pourquoi.
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Le temple s’était en grande partie éboulé et avait pris une gîte notable sur les blocs cyclopéens qui constituaient sa base mais, à ma grande surprise, les dégâts étaient plutôt externes et son intérieur n’avait pas été endommagé. Je déposai entre les pôles du transmetteur une microbombe à fusion équipée d’un relais temporisé d’amorçage à distance. Lorsque j’enverrais l’impulsion initiatrice, l’engin causerait une telle élévation locale de température que l’édifice fondrait en moins de quelques minutes pour ne subsister que sous la forme d’un lac de lave brûlante, et ce sans que les indigènes n’aient à souffrir d’ondes de choc ni de secousses sismiques.

Après quoi je redescendis pour rejoindre Rorvic et Lokoshan qui s’avançaient tranquillement entre les parois d’une vallée encaissée. Je cherchai en vain à repérer un vaisseau spatial. Le major s’immobilisa et s’affaira sur un petit boîtier de commande. Peu après, au centre de la dépression, apparut une Gazelle toute de vert et d’or.

Décidément, quel que fût le domaine, ce Kamashite avait des goûts plus qu’excentriques !

Je me retournai et enfonçai une touche de mon émetteur d’impulsions codées. Pendant quelques secondes, rien ne bougea dans la pyramide distante de trois kilomètres, puis le temple nous sembla irradier de l’intérieur et il commença lentement à se déformer.

Selon toute probabilité, Heppen Shemir ne pourrait plus revenir sur Gosh. Néanmoins, j’étais sûr que nous le reverrions.
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— Autrefois, cet aviso s’appelait la Nymphe de l’Espace, nous annonça le Kamashite tandis que son vaisseau discoïdal s’éloignait de la planète Gosh. Je l’ai transformé à mon idée, puis je lui ai donné le nom de Fleur de Lotus.

— Un très beau nom, approuva Dalaïmoc sans arrière-pensée.

C’était exceptionnel chez lui !

Comme à son habitude, l’albinos était assis en tailleur sur le plancher, mais il ne méditait pas.

L’alarme de la détection retentit brusquement et une voix synthétique déclara :

— Sondage en cours par des faisceaux palpeurs de source inconnue, probablement camouflée par un écran de couverture. Résultat de l’évaluation positronique des hypersenseurs utilisés : modèles couramment embarqués à bord de nefs de l’O.M.U. ou de l’Astromarine Solaire.

— C’est l’Astromarine Solaire, déclara Dalaïmoc. L’O.M.U. n’a pour le moment aucune unité qui traîne encore dans ce secteur. Tatcher, annoncez-vous par hypercom !

Je m’assis devant l’appareil, recherchai la fréquence de la flotte et dis :

— Ici l’aviso Fleur de Lotus, capitaine a Haïnu, du Commando Cyno. Nous recevez-vous ? Parlez !

L’écran s’éclaira presque aussitôt, puis le haut d’une silhouette massive s’afficha. Je savais qui était ce géant aux cheveux noirs. Il s’appelait Menesch Kuruzin et était le chef de la Première Flottille de croiseurs du Marco Polo.

Il me reconnut lui aussi, et son visage se fendit d’un sourire engageant.

— Bonjour, capitaine a Haïnu ! s’exclama-t-il. Le Stellarque et tous les mutants vous recherchent désespérément, vous et le lieutenant-colonel Rorvic. Que s’est-il passé, et que faites-vous avec cette Gazelle dans la partie frontale de l’Essaim

— Mes respects, mon colonel ! La Fleur de Lotus, anciennement la Nymphe de l’Espace, appartient au major Patulli Lokoshan, de la Défense Solaire. Le lieutenant-colonel Rorvic est lui aussi à bord.

Ceci dit, je pivotai vers le Tibétain et remarquai qu’il somnolait encore. Il ne daigna même pas revenir à lui alors que je m’époumonais pour tenter de le réveiller. Et pourtant, Dieu sait quel volume sonore la capacité thoracique d’un Martien de classe A permettait d’atteindre !

Ah ! Si seulement j’avais eu avec moi ma vieille cafetière cabossée !

Je cherchai un autre objet approprié avec lequel j’aurais pu arracher Dalaïmoc Rorvic à sa méditation.

— Il est en plongée à très grande profondeur ! fit remarquer Patulli Lokoshan en claquant des doigts et en faisant étinceler ses ongles argentés. Fenris ! Viens voir par ici, mon chien !

Le schnauzer à la fourrure bleu métallique s’élança du divan sur lequel il s’était prélassé jusqu’ici, bondit sur les épaules du Tibétain et le mordit à la nuque. Dalaïmoc Rorvic sursauta. Le chien redescendit sur le sol, renifla le dos de l’albinos et leva une patte.

— Fenris ! s’écria Patulli Lokoshan. Veux-tu te tenir un peu ?

— Que se passe-t-il ? demanda le monstre adipeux.

Je me retournai en soupirant vers l’écran.

— L’albinos est toujours enfermé dans ses pensées. Pouvez-vous me transmettre les coordonnées-cibles, colonel ?

— Je vous les envoie tout de suite, capitaine, répondit Kuruzin. Attendez ! J’ai un appel hypercom du Marco Polo. Le Stellarque a été informé de votre retour et voudrait vous parler.

— C’est gentil de sa part, dis-je. Mais cachez-lui la vue de…

Menesch Kuruzin n’eut pas besoin de détails supplémentaires. Il avait déjà fait établir la liaison et Rorvic était hors champ.

Perry Rhodan apparut sur l’écran. Il était assis dans un fauteuil à la table de navigation du Marco Polo.

— Content de vous revoir, capitaine a Haïnu, dit-il avec sincérité. Comme me l’a rapporté le radio du MPCr 1, vous venez de la direction dans laquelle nous avons repéré un ébranlement de structure. Savez-vous quelque chose de précis à ce sujet ?

— Bien sûr, Monsieur, répondis-je. Nous arrivons directement de la planète qui est ressortie de son cocon hyperénergétique dans l’espace normal à l’intérieur de l’Essaim.

— Pouvez-vous m’expliquer pourquoi, capitaine ? demanda le Stellarque.

— Tout à fait, Monsieur. Nous savions à peu près dans quel secteur de la tête de la microgalaxie se trouvait le Marco Polo, et nous avons décidé de vous rejoindre.

— Mais ce n’est pas à ça qu’il pensait, espèce de pétard mouillé ! s’écria Patulli Lokoshan.

Perry Rhodan fronça les sourcils.

— Qui vient de parler ? s’enquit-il.

Le Kamashite se redressa sur l’accoudoir de son siège-contour et entra dans le champ de cadrage.

— Moi, Monsieur ! annonça-t-il nonchalamment. Vous vous rappelez de moi ?

Le Stellarque blêmit.

— Vous ! dit-il d’une voix à demi étouffée. Le major Patulli Lokoshan, éternellement flanqué de sa statuette fétiche !

— Pardon, Monsieur, mais Lullog n’est pas là, cette fois !

La mine de Rhodan s’éclaira.

— Vous n’avez plus votre grand dieu ancestral ? se renseigna-t-il avec méfiance.

— Non, hélas… Je ne l’ai jamais retrouvé et il n’est pas non plus réapparu. Je n’ai plus que Fenris, un chien de Kamash, pour me tenir compagnie. C’est un petit animal adorable, certes. Allons, Fenris, viens dire bonjour au chef de l’Empire Solaire !

Le schnauzer s’avança face à la caméra de l’hypercom, aboya et fit le beau.

Perry afficha un sourire.

— Il m’a l’air d’un brave chien, major. Nous l’accueillerons plus volontiers que votre sacré farceur de Lullog !

Fenris fit entendre un aboiement enjoué, presque moqueur. Le Terranien et le Kamashite éclatèrent de rire puis, à nouveau sérieux, le Stellarque demanda pourquoi Dalaïmoc Rorvic ne pipait mot.

L’albinos se leva en gémissant et en reniflant. Il entra en chancelant dans le champ de cadrage, redressa l’échine et dit :

— Excusez-moi, Monsieur, mais sachez que cette momie martienne m’a gratifié d’une éraflure au pantalon par un tir radiant mal ajusté, que j’ai trébuché sur le chien diabolique du major Lokoshan, que j’ai glissé sur une peau de banane vénusienne et que pour finir, ce damné Pénis m’a mordu à la nuque…

— Il ne s’appelle pas Pénis mais Fenris, le corrigeai-je en gardant à grand-peine mon sérieux.

— D’où savez-vous cela, Tatcher ? Vous avez vu l’arbre généalogique de ce cabot ?

Rhodan avait la mine affligée.

— Major Lokoshan, abrégea-t-il, je crois bien qu’aucun membre de l’équipage d’origine du Marco Polo n’a oublié que des événements inexplicables se sont produits sur mon vaisseau amiral tant que vous et votre grand dieu ancestral Lullog avez été à bord. (Il haussa légèrement la voix.) Si vous comptez à nouveau poser chez nous un œuf de coucou avec votre chien de Kamash, alors…

Patulli se pencha et caressa la barbiche du schnauzer.

— Fenris ne fait jamais de vilaines blagues hormis peut-être laisser par-ci, par-là quelques petites flaques, pincer des gens importuns ou réveiller les distraits par ses aboiements. (Il écarta théâtralement les bras.) Mais qu’est-ce donc en comparaison de la joie qu’un animal aussi agréable peut apporter, Monsieur ?

— Oui, bien sûr, major, répliqua Rhodan. J’attends déjà avec impatience l’instant où je pourrais vous souhaiter la bienvenue, à vous-même et à Fenris, à bord du Marco Polo. (Il se racla la gorge.) À bientôt, donc ! Colonel Kuruzin, reprenez la liaison. Terminé.

Le chef de la Première Flottille de croiseurs réapparut sur l’écran avec un sourire malicieux.

— Bienvenue, major Lokoshan ! s’exclama-t-il de sa tonitruante voix de basse.
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Le secteur frontal de la gigantesque galerie panoramique du Marco Polo montrait une saisissante image de la membrane interne du bouclier de l’Essaim. En avant, des coques de vaisseaux scintillaient de temps à autre.

Perry Rhodan avait concentré vingt mille unités de la flotte solaire dans ce secteur spatial. Dans exactement trois minutes et demie, un sas structurel devrait s’ouvrir devant nous dans l’écran élastique.

C’était en tout cas ce qu’avait assuré Imago II. Il avait également expliqué que les Cynos disséminés dans notre Galaxie avaient détecté les hyperflux psioniques altérés et en avaient clairement localisé la source.

Nostradamus avait insisté sur l’acharnement avec lequel ils voudraient pénétrer dans l’Essaim et prophétisé qu’il fallait s’attendre à voir quelques-uns d’entre eux y réussir via le sas structurel.

J’étais curieux de voir ce que feraient les équipages des vaisseaux cynos en découvrant face à eux vingt mille nefs de combat. Selon nos calculs, le risque qu’ils nous attaquent était nul, mais nous n’avions aucune idée de leur réaction finale.

Je regardai Dalaïmoc Rorvic qui, assis dans un large fauteuil-contour, méditait à nouveau.

Perry Rhodan se tenait lui aussi à la table de navigation. Il conversait à voix basse avec Patulli Lokoshan.

Plus loin, sur le côté, se dressait Icho Tolot. Fenris, le schnauzer kamashite, courait autour de lui et passait parfois entre ses jambes aussi massives que des piliers. Il essayait d’attraper un os de belle taille que le Halutien faisait virevolter au bout d’un fil. Ce jeu leur procurait à l’évidence beaucoup de plaisir, ce que révélaient les aboiements enthousiastes du schnauzer et les rires tonitruants de Tolot.

Une sonnerie retentit. Le colosse et le chien bleu turquoise mirent fin à leur activité exubérante. L’animal se dirigea vers son maître et se coucha sous son siège-contour. Le géant tourna son énorme tête noire et ronde vers l’écran frontal qu’il fixa de ses yeux couleur rubis.

Dans l’écran élastique de l’Essaim fulgurèrent des décharges aveuglantes, puis un sas structurel s’ouvrit lentement.

Tout comme la majorité des spectateurs, j’inspirai profondément quand j’entrevis les points lumineux scintillants qu’étaient les étoiles de la Galaxie.

— Ici la détection ! dit la voix du responsable de la centrale de localisation. Le sas structurel mesure dix mille kilomètres de diamètre. De l’autre côté se trouvent quatre-vingts objets de forme discoïdale. Attention, certains d’entre eux tentent la traversée ! Leur signature énergétique correspond à celle des vaisseaux des Cynos. Leur trajectoire les amènera ensuite droit sur nous.

— Merci ! déclara Perry Rhodan dans le microphone de l’intercom.

— Espérons qu’il ne se produira pas de collisions… lança le commandant Korom Khan.

— C’est totalement improbable, répliqua Icho Tolot. Les Cynos sont de très bons astrogateurs et pilotes. Quant à nous, nous ne changeons pas de place.

Dalaïmoc Rorvic maugréa dans son sommeil. Il sursauta brusquement et se prit le cou entre les mains. Quelque chose s’échappa en bourdonnant.

— Un taon de la Terre ! affirma le Halutien. Il en existe donc encore, Rhodanos ?

Le Stellarque afficha un air contrit.

— Je vais ordonner à la section d’hygiène de s’en occuper, dit-il en regardant l’insecte vrombissant.

À cet instant, la centrale de détection s’annonça à nouveau. Les quatre-vingts vaisseaux discoïdaux, groupés en petites formations, franchissaient le sas structurel.

J’écoutai attentivement la déclaration de l’officier. Elle constituait l’unique preuve de la présence de ces escadres qui tentaient de pénétrer à l’intérieur de l’Essaim.

Rorvic se palpa le cou à l’endroit où le taon l’avait piqué. Il y avait là une boursouflure caractéristique.

— J’admire l’attitude des Cynos, déclara-t-il. Ils se glissent entre les unités d’une armada de vingt mille croiseurs de combat comme si de rien n’était !

— Ils auraient au moins pu s’annoncer par radio, enchaîna Perry Rhodan. À mes yeux, leur comportement témoigne de leur arrogance et de leur impolitesse.

— Pas à ceux du colonel, Monsieur, indiquai-je, car il est lui-même arrogant et impoli même s’il ne s’en rend pas compte…

Le Tibétain balaya mon argument.

— Ne prêtez pas l’oreille à ce cactus de décharge martienne, Monsieur ! À chaque fois qu’il ouvre la bouche, c’est pour cracher un jet de poison acide ! Et…

La suite se noya dans des borborygmes et des éructations de mauvais aloi.

Rhodan fronça les sourcils.

— Eh bien, colonel Rorvic ? Vous avez un problème ?

— Euh…

— Soufflez donc un peu vers moi ! intima le Stellarque à l’obèse.

L’albinos s’exécuta, expirant des effluves si désagréables que son interlocuteur se retourna.

— Vous empestez autant que la bonde d’un tonneau de schnaps, colonel ! C’est honteux ! le réprimanda-t-il. Comment osez-vous prendre votre service dans un tel état d’ébriété ?

Il activa son intercom et ordonna au maréchal solaire Julian Tifflor qui, depuis le Cid Campeador, assurait le commandement de l’escadre, de dépêcher en éclaireurs les croiseurs rapides afin de déterminer quel objectif pouvait être celui des nefs discoïdales.

Il pivota ensuite vers le Tibétain et demanda :

— Avez-vous quelque chose à ajouter, colonel Rorvic ?

L’albinos haussa les épaules d’un air résigné. Les vapeurs de schnaps qu’il dégageait m’atteignirent à mon tour, et j’éprouvai une sensation nauséeuse.

— Je n’ai aucune idée, se hasarda sans conviction l’albinos, de la manière dont j’ai pu être amené à ingérer cet alcool. Aucune idée, aussi vrai que Yin et Yang sont les sœurs de Tchuang Tchou ! (Il rota bruyamment, ferma les yeux puis les rouvrit et dit en bafouillant :) C’est là l’œuvre vile d’un démon qui a dû lire le Yi-king. Défiez-vous de lui !

Sans transition, il s’effondra et se mit à ronfler comme un soufflet de forge.

Sur ordre de Perry Rhodan, deux médirobots vinrent chercher le Tibétain pour l’emmener à l’hôpital de bord.
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À peine Dalaïmoc Rorvic eut-il disparu que le responsable de la détection s’annonça à nouveau, la voix vibrante d’excitation.

— Attention ! Objet volant en approche du sas structurel ! Sa masse et ses émissions énergétiques concordent avec celles d’un ultracroiseur terranien !

Le Stellarque réagit immédiatement.

— Rhodan au centralcom. Appelez ce vaisseau de toute urgence !

— C’est ce qu’il est lui-même en train de faire par hypercom, Monsieur, dit l’officier des transmissions. Il prétend être l’Hypérion !

— Basculez la liaison sur la table de navigation ! demanda Perry.

Un hologramme se forma un instant plus tard au-dessus du dispositif.

Chacun, dans la centrale, put voir sous des angles différents ce que reproduisait la projection 3 D.

Je reconnus le gendre de Rhodan, Geoffry Abel Waringer, et le lieutenant-colonel Harbold Fuss, commandant en second de l’Hypérion.

Waringer sourit.

— Bonjour à tous ceux qui m’entendent ! fit-il en souriant. Nous stationnons depuis dix jours face à la tête de l’Essaim, de sorte que nos retrouvailles tombent à point nommé pour fêter un anniversaire.

Le Stellarque rit doucement.

— Bien dit, Geoffry ! Je vous salue, toi et le colonel Fuss. Traverse le sas structurel avec l’Hypérion et rejoins notre formation. Dès que ce sera fait, gagne le Marco Polo par transmetteur. D’accord ?

L’hyperphysicien acquiesça.

— À plus tard !

La liaison s’interrompit.

Une demi-heure plus tard, Waringer était assis à la table de navigation de l’ultracroiseur et relatait les derniers événements. l’Hypérion faisait partie des unités que Perry Rhodan avait mises à la disposition du Commando de Recherche de l’Intelligence avant l’absorption du Système Solaire par l’Essaim.

Le commandant Kartum Schneyks avait déjà effectué nombre de missions, au cours des mois précédents, afin de sauver le maximum possible d’êtres vivants disposant encore partiellement de leurs facultés intellectuelles. Par exemple, il avait atterri sur Calvus, un monde exotique, où il avait recueilli à bord de l’Hypérion autant de semi-crétinisés que la nef pouvait en héberger pour un vol au long cours. Dès son arrivée sur le Monde-aux-Cent-Soleils, il s’était empressé d’annoncer son retour à Geoffry Abel Waringer.

À ce moment, le C.R.I. proprement dit, sous la direction du professeur Mart Hung Chuin, s’était lancé dans une tentative de pénétration à l’intérieur de l’Essaim. Son but était d’approcher du Système de Sol et de faire passer au gouvernement de l’Empire Solaire les dossiers secrets concernant une station de transmetteurs que les Maahks, alliés des Terraniens, acceptaient de placer à leur disposition.

Quatre semaines s’étaient écoulées sans que le scientifique ne donne la moindre nouvelle, et le professeur Waringer avait fini par perdre patience.

Il avait fait embarquer sur l’Hypérion dix mille porteurs de résilles C.C.G. S’y ajoutaient les cinquante membres de l’équipage d’origine, naturellement immunisés De plus, Waringer était allé récupérer sur Tahun la Cappin Merceile douée, comme tous ses semblables, du talent de méta-inductrice, et l’avait emmenée avec lui.

Le scientifique épongea la sueur qui lui perlait au front.

Il semblait brusquement transformé, décontenancé par une terrible découverte.

— Nous étions à la recherche d’une brèche structurelle et avons partiellement contourné l’Essaim avec l’Hypérion, expliqua-t-il d’une voix traduisant une agitation inquiétante. (Il déglutit plusieurs fois.) Et nous avons découvert les vestiges de sept systèmes stellaires qui sont entrés en collision avec l’écran-enveloppe élastique à la moitié de la vitesse luminique.

— Quoi ? s’exclama Rhodan, pâle comme un cadavre. J’espère qu’aucun d’entre eux n’était habité…

— Hélas, répondit Waringer dans un souffle à peine perceptible. Nos investigations nous ont permis de constater que deux d’entre eux avaient été peuplés par des êtres vivants doués d’intelligence.

Le Stellarque gémit. Envahi par un terrible sentiment d’impuissance, le regard dans le vide, il serra les poings.

Je savais qu’il se faisait de lourds reproches. C’était sur son ordre que Stato I avait été détruite, avec pour conséquence l’altération d’ensemble de la structure hyperénergétique de l’Essaim. Ne recevant plus aucune consigne de la part du gigantesque complexe planétaire de régulation, il n’avait plus été en mesure de procéder à des transitions d’évitement pour passer « au-dessus » des systèmes stellaires menacés, ou de les sécuriser par encapsulation en cocon-enveloppe.

— Les reproches que tu t’adresses à toi-même ne sont pas justifiés, Rhodanos, dit Icho Tolot de sa voix tonitruante. Selon les calculs de mon planicerveau, non pas deux mais plus de cent mondes habités auraient déjà été sacrifiés pour permettre au processus de division des Karties de s’effectuer, si tu n’avais pas fait anéantir Stato I.

— Certes, rétorqua Perry Rhodan. Mais j’aurais probablement pris une tout autre décision si j’avais su que les intelligences de ces deux systèmes stellaires feraient les frais de mon choix inconsidéré…

— Ne sois pas stupide, continua le Halutien. Je sais très bien ce à quoi tu penses, mais c’est une erreur de ta part. Tu t’imagines que les êtres intelligents des systèmes heurtés par l’écran élastique vivraient encore si Stato I n’avait pas été détruite ? Tu te trompes ! Les planètes favorables auraient subi l’ajustement secondaire que pratiquent les Installateurs de l’Essaim, et leurs habitants seraient quand même morts en fin de compte.

— Il a raison, lança Geoffry Abel Waringer qui semblait quelque peu soulagé lui aussi. Tu n’as pas tué deux peuples, tu en as sûrement sauvé vingt !

Le Stellarque hocha la tête.

— Je reçois ces arguments, dit-il d’une voix grave et posée. Mais il nous reste à faire notre deuil de deux civilisations peut-être assez avancées…

Il réactiva l’intercom.

— Mettez-moi immédiatement en liaison avec le Lord-Amiral, je vous prie ! (Puis il se tourna vers nous et déclara :) Atlan doit à tout prix contraindre Imago II de procéder à la restauration du dispositif générant les enveloppes-cocons, afin d’éviter toute destruction supplémentaire de systèmes stellaires mal placés…



  CHAPITRE X

Récit d’Atlan




J’écoutai le rapport de Perry sans l’interrompre une seule fois.

Il termina par ces mots :

— Tu dois entrer tout de suite en liaison avec Nostradamus, Atlan ! Il faut que le Cyno veille à ce que plus aucun système stellaire ne soit heurté et détruit.

— Tu peux compter sur moi ! affirmai-je. Imago II s’empressera d’effectuer la programmation correspondante dès que je lui aurai parlé.

— Alors, ne perdons pas de temps.

J’interrompis la conversation, puis j’établis rapidement le contact avec le Cyno.

— Quand l’encapsulation hyperénergétique fonctionnera-t-elle à nouveau, Nostradamus ? lui demandai-je.

— Elle est déjà opérationnelle, répondit-il. Je viens de finir d’entrer toutes les données nécessaires dans la positronique de modulation structurelle qui contrôle l’écran élastique, de sorte que les systèmes stellaires indésirables soient aussitôt mis sous cocon-enveloppe.

— Merci, Nostradamus ! Vous agissez vraiment avec un sens aigu de vos responsabilités, me semble-t-il. Il éclata d’un rire glacial.

— Joli appel du pied, Lord-Amiral ! ironisa-t-il. Vous me servez ces éloges pour me faire comprendre que vous êtes logé à la même enseigne que moi, n’est-ce pas ?

— Votre logique m’épate, mon ami, répliquai-je en souriant. Eh bien oui… En tant que responsable de votre personne, je ne puis tolérer plus longtemps que vous restiez seul sur Stato II. Je vous prie donc de m’autoriser à installer un détachement d’environ mille astrosoldats de l’O.M.U. sur votre planète régulatrice.

Par prudence, je lui tus évidemment qu’il s’agissait en réalité d’un contingent de débarquement avec son équipement complet.

Nostradamus m’adressa un sourire éloquent.

— Mais je n’ai rien contre cela, Atlan !

Son étonnante bonne volonté me rendit soudain méfiant. Le détachement d’élite que j’avais en tête consistait en une formation mixte comportant certes un millier d’hommes mais également dix mille robots de combat du nouveau modèle MV 281/056, surnommés Bloody Calypso par les soldats. En termes de matériel et d’armement, le détachement disposerait de cent cinquante triscaphes, soixante-quinze batteries lance-roquettes sol-air, douze canons transformateurs lourds à sustentation antigrav, divers accessoires d’équipement conventionnel, deux cents médirobots et trente glisseurs-ambulances.

C’était, tout bien considéré, une force avec laquelle il serait possible de battre Imago II au cas où il nous trahirait. Et il avait l’air de s’en douter. Pourtant, il avait donné son accord sans discuter quoi que ce fût. Ce qui me faisait à nouveau pressentir que quelque chose n’allait pas.

— Je vous en remercie, Nostradamus, dis-je. Peut-être apprendrons-nous ainsi à mieux nous connaître…

— Certainement, répliqua le Cyno. Je vous juge déjà comme étant très docile, mon ami.

Sur cette bizarre déclaration, il coupa la liaison. Je m’assis et réfléchis.

Imago II projetait-il un mauvais coup contre nous ? Peut-être avait-il remarqué que tous nos mutants, à l’exception de Dalaïmoc Rorvic, avaient débarqué en secret sur Stato II et se tenaient prêts dans une cachette a priori introuvable… Possédait-il la faculté d’influencer par voie paraphysique ou parapsychique les astrosoldats après leur débarquement, de les utiliser comme garde prétorienne et comme moyen de pression contre nous ?

J’en eus un frisson d’appréhension. J’activai l’intercom et demandai au commandant de la division Léonidas de me rejoindre.

Peu après, le colonel Carlos Marckam s’asseyait en face de moi dans un fauteuil-contour. C’était un Oxtornien, donc un adapté de constitution compacte. Rien à voir avec l’un de ces géants étrusiens, par exemple. Sur Terre, il y avait des athlètes de haut niveau, notamment des haltérophiles, que leur morphologie aurait pu faire passer pour des natifs d’Oxtorne. Excepté le fait que ceux-ci supportaient sans peine des pesanteurs voisines de cinq g ainsi que des températures allant de moins cent vingt à plus cent degrés Celsius.

L’officier spécial me fixa avec méfiance, puis il hocha la tête et dit :

— Ce vieux fou a donc obtempéré ? Parfait, Monsieur ! La division Léonidas se tient prête au départ.

— Nostradamus est un vieux bonhomme, je vous le concède, mais c’est tout le contraire d’un fou. Avec lui, colonel Marckam, il faut être constamment sur le qui-vive.

— Nous le sommes en permanence, Monsieur !

Je l’examinai attentivement, guettant le moindre changement dans sa physionomie. Il demeura absolument impassible.

— Voici les consignes. Départ de la division Léonidas dans une demi-heure, application du plan Albatros. Quant à moi, je vous accompagne, colonel.

Carlos Marckam fronça les sourcils noirs et fournis qui constituaient sa seule et unique pilosité crânienne.

— Pardonnez-moi, Lord-Amiral… Mais d’un point de vue purement stratégique, je ne puis accepter votre participation, même si je ne suis pas habilité à vous ordonner de rester à bord.

Il s’exprimait toujours de la manière la plus directe possible tout en ménageant au mieux le respect de la hiérarchie. Quand il en arrivait à s’opposer de façon aussi nette, l’on pouvait estimer qu’il disait la vérité.

— Je ne parle pas du point de vue stratégique mais psychologique, le contrai-je.

— Ah ! Très bien ! se contenta de me renvoyer l’Oxtornien, avare de commentaires. Il réfléchit un instant puis se ravisa.

— Au cas où vous m’accompagneriez en tant que soutien, Lord-Amiral, je serai à bord du triscaphe de tête. Nous l’avons baptisé Olga.

Il se leva, le salua puis tourna les talons et repartit prudemment vers le sas d’accès au poste central. Prudemment, je précise, parce que les divers éléments de l’aménagement intérieur et le mobilier n’étaient pas à l’épreuve d’une collision avec un Oxtornien.

Peu après, je me retirai moi aussi dans ma cabine afin de préparer mon équipement pour la mission. Une fois de plus, je passai en revue pour moi seul tous les détails du plan.

Les sous-groupes de combat de la division Léonidas allaient occuper les principales stations énergétiques et les centrales de contrôle les plus importantes de Stato II. Simultanément, des patrouilles de surveillance sillonneraient la surface planétaire à bord de leurs triscaphes.

Si tout penchait en notre faveur, rien n’allait foirer dans ce plan.
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Récit de Tatcher a Haïnu




L’horloge indiquait deux heures quarante-sept du « matin », le vingt-six avril 3443, lorsque je fus réveillé en sursaut.

Je m’étais allongé à peine trois heures auparavant, et voilà que se pointait un fou furieux sûrement mû par le seul désir de vivre une expérience exaltante !

L’intercom général restitua une sorte de barrissement – la positronique principale se permettait parfois des choses très incongrues – auquel succéda la voix très reconnaissable de Perry Rhodan.

— Attention ! Les personnes suivantes sont priées de se rendre immédiatement en salle 334/4C avec leur équipement de combat : lieutenant-colonel Rorvic, major Lokoshan, capitaine a Haïnu. De plus, je prie Mademoiselle Merceile de venir me voir afin que nous décidions ensemble de son niveau d’implication dans la mission.

Je trébuchai en descendant de mon lit dans lequel, par bonheur, je m’étais couché tout habillé. Puis je sortis en toute hâte de ma cabine pour sauter sur le tapis roulant qui desservait en principe cette partie des quartiers de nuit. Malheureusement, ce n’était pas le bon et j’eus toutes les peines du monde à me propulser sur le suivant qui circulait en sens inverse.

Arrivé à la salle 334/4C, je retrouvai Rhodan ainsi qu’Icho Tolot.

— Où diable avez-vous oublié le lieutenant-colonel Rorvic, capitaine a Haïnu ? m’interrogea le Stellarque.

— Nulle part, Monsieur, affirmai-je.

Rhodan fronça les sourcils.

— Que signifie ce « Nulle part » ?

— Que je n’ai pas oublié Dalaïmoc Rorvic en quelque lieu que ce soit, Monsieur. Par quel miracle aurais-je pu le laisser quelque part ? Ce n’est ni un porte-documents, ni un petit objet que l’on pose sur une desserte et qui y finit ses jours dans l’abandon total !

Icho Tolot éclata d’un rire homérique et exécuta un saut à pieds joints. Son crâne alla cogner très fort le plafond de plastométal qui, malgré ses cinq centimètres d’épaisseur, céda sous le choc.

Jouant de prudence, le Halutien redescendit lentement avec l’aide de son unité antigrav. S’il s’était tout simplement laissé retomber, il aurait assurément troué le plancher !

— Espérons que tu n’as terrorisé personne quand ta tête est apparue au niveau supérieur, déclara Rhodan. Y avait-il quelqu’un là-haut ?

— Je ne le crois pas, répondit le colosse.

— Montez vérifier, capitaine a Haïnu ! m’ordonna le Stellarque.

Je sentis la moutarde me monter au nez.

Que s’imaginaient donc ces Terraniens à la noix ? Que toutes les tâches mal vues de mes collègues devaient m’échoir systématiquement ?

Rhodan soupira.

— Bon ! J’irai donc moi-même…

Il activa son générateur anti g et s’éleva en planant jusqu’à la brèche. Nous entendîmes un bruit sec, évoquant du bois frappant sur du plastique, puis une voix féminine surexcitée.

— Je vais vous apprendre à terroriser une faible femme en pleine nuit, espèce de monstre aux yeux de braise !

Un instant plus tard, de la lumière jaillit de l’ouverture.

Il y eut un hurlement de frayeur à demi étouffé, et la même voix déclara :

— Dieu du ciel ! Je ne l’ai pas fait exprès ! J’ai cru que c’était encore ce Halutien qui m’a réveillée en sursaut et épouvantée. Que vous arrive-t-il, Perry ?

La mémoire me revint alors. La personne qui se trouvait au-dessus n’était autre qu’Orana Sestore, celle-là même que nombre de collaborateurs du Stellarque considéraient déjà comme sa prochaine épouse.

Du corps de Rhodan, seules la taille et les jambes sortaient du trou. Nous nous regardâmes les uns les autres avec

embarras, puis nous montâmes à notre tour vers l’orifice. Chacun voulait être le premier, excepté Icho Tolot qui faisait preuve d’une certaine réserve.

Lorsque j’émergeai dans la cabine d’Orana, la jeune femme très résolue venait de verser un baquet d’eau froide sur la tête du Stellarque. Un lourd cendrier d’ynkélonium gisait juste à côté sur le plancher.

Rhodan avait recouvré ses esprits. Il se hissa en entier à l’étage supérieur, s’ébroua et s’assit à même le sol. Je remarquai que sa tempe droite s’ornait d’une bosse de belle taille.

— Je vous demande pardon, Orana, dit-il. Je ne pouvais pas savoir…

— C’est bon ! l’excusa Orana Sestore dont le rouge était monté aux joues. Il s’agit de toute évidence d’un malentendu.

— Je le regrette sincèrement, déclara le Halutien dont le crâne hémisphérique émergeait à peine de la brèche. Je n’avais pas l’intention de violer votre jardin secret, Mademoiselle Sestore. Le capitaine a Haïnu m’a fait piquer un fou rire et j’ai exécuté un saut qui m’a expédié tout droit au plafond…

— C’est toujours mieux que de se taper la tête contre les murs… lançai-je.

Perry Rhodan se releva et me fusilla d’un regard lourd de reproches.

— C’est vous qui êtes responsable de tout, capitaine ! m’accusa-t-il. Si vous aviez amené avec vous le lieutenant-colonel Rorvic, rien de tout cela ne serait arrivé.

— Je m’en vais tout de suite le chercher, Monsieur ! dis-je avec résignation.
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L’aviso Fleur de Lotus adapta sa vitesse sur celle du croiseur lourd bizarrement appelé le Quand Même et Mépris.

Dalaïmoc Rorvic, Merceile, Patulli Lokoshan et moi-même avions pour mission, sur ordre de Perry Rhodan, de suivre les quatre mille trois cent dix-huit vaisseaux cynos qui avaient traversé le sas structurel en ce matin du vingt-six avril 3443.

Le Stellarque supposait que quelques-uns d’entre eux atterriraient sur Stato II et il voulait qu’alors, nous nous posions également sur la planète centrale de régulation – en secret, bien entendu.

— Relayez-moi aux liaisons radio, capitaine a Haïnu ! m’intima le Tibétain d’une voix ennuyée.

J’obéis sans rechigner.

Le major Patzer, commandant du croiseur Quand Même et Mépris, s’annonça en personne.

— D’après nos dernières informations, nous rapporta-t-il, mille huit cent soixante-trois vaisseaux ont atterri sur Stato II et le Lord-Amiral a compté qu’environ cinquante mille Cynos ont débarqué.

— Comment a-t-il pu faire aussi vite ? me renseignai-je.

— Aucune idée, répondit Patzer, dont les traits restaient impénétrables.

Nous nous regardâmes en silence pendant quelques secondes avant d’éclater de rire.

— La section des finances du quartier général de l’Astromarine Solaire ne vous paie pas pour vous marrer, capitaine a Haïnu ! grogna l’albinos. Faites donc quelque chose de productif, pour une fois !

— Mais bien sûr, Monsieur !

Le major Patzer grimaça.

— C’est tout à fait le style du lieutenant-colonel Rorvic, n’est-ce pas ? Il m’a l’air d’un supérieur assez sévère.

J’acquiesçai en silence.

L’alarme de la détection retentit soudain à travers le vaisseau, puis un contact hypercom s’établit avec une source a priori de forte puissance.

— Ici le major Kisbah. Sur ordre du Stellarque, mon croiseur doit servir de navire de liaison. Les Cynos qui ont atterri sur Stato II ont adopté un comportement hostile. Ils ont investi les installations de surface de la planète de régulation et ont expédié Imago II dans les sous-sols. Avec son armada, Perry Rhodan a réussi à bloquer le sas structurel par lequel voulaient s’introduire mille discoïdes cynos supplémentaires. Mais depuis quarante-cinq secondes, l’écran élastique s’est à nouveau fermé. Le Stellarque fait maintenant route vers Stato II avec quinze mille nefs de combat afin de contraindre ceux que l’on appelle désormais les Contre-Cynos à respecter les accords conclus avec Imago II. Le Quand Même et Mépris est invité à stationner jusqu’à nouvel ordre sur sa position actuelle. La Fleur de Lotus doit rallier le monde central de régulation et, sitôt sur place, s’annoncer auprès du Marco Polo. Bonne chance, Messieurs ! Terminé !

— Nous en aurons bien besoin, de la chance ! fit remarquer le major Patzer dès que le canal hypercom fut libéré. À peine en avons-nous fini avec une difficulté que la suivante nous fonce dessus à la vitesse de la lumière…

— Oui ! confirmai-je. Manifestement, c’est encore à nous d’aller sortir les châtaignes du four. À plus tard !

Rorvic intervint en soufflant comme un phoque.

— Ce n’est pas « sortir les châtaignes du four » mais « tirer les marrons du feu », espèce de minus à pinces !

— Habens… rectifia Lokoshan.

— Que signifie ce « Ah bien », Monsieur l’apôtre kamashite de la nature ? s’enquit le Tibétain.

— Peu importe, éluda le major Lokoshan avant de pousser à fond les propulseurs de la Fleur de Lotus.

La Gazelle frôla le Quand Même et Mépris et s’enfonça profondément à l’intérieur de l’Essaim. Dalaïmoc Rorvic cligna des paupières en scrutant à travers la coupole transparente.

— À voir votre façon de piloter, il vaudrait mieux que je me retire dans ma cabine, major Lokoshan. Je n’ai pas envie d’assister en direct à notre collision avec un soleil ou une planète.

— Je peux le comprendre, répliqua Patulli en activant le convertisseur linéaire.

La Fleur de Lotus disparut du continuum einsteinien.

L’albinos adipeux se souleva, murmura quelque chose d’incompréhensible et descendit par le puits central dans les niveaux inférieurs de l’aviso.

En resurgissant dans l’espace normal une heure après, nous repérâmes à quatre virgule cinq heures-lumière devant nous la planète Stato II sur l’arrière-plan monstrueux et angoissant de la géante bleue qu’un technocrate imaginatif j’ignorais qu’il s’agissait de Perry Rhodan lui-même – avait nommée Statique Central II.

Les témoins d’un détecteur spécial s’éveillèrent soudain.

— Énergies incapacitantes en tout genre… commenta Lokoshan. Rhodan fait apparemment bombarder la planète par toutes les batteries de narco-radiants et de paralysateurs dont il dispose.

— Ça risque d’être totalement inutile, répliquai-je. Avec des individus dotés de facultés parapsychiques et largement immunisés tels que les Cynos, on ne peut pas les neutraliser, tout au plus les taquiner.

— « Taquiner » est le mot juste, fit remarquer le Kamashite.

Merceile se mit à rire et secoua la tête.

— De vous deux, Roi Danton dirait que vous vous êtes bien trouvés !

Le major me regarda et me tendit la main.

— Appelle-moi Patulli !

— Et moi Tatcher, l’invitai-je en lui serrant la dextre. Que faisons-nous à présent ?

Le Kamashite n’eut pas le temps de répondre car sa Gazelle fut alors happée par un puissant rayon tracteur. Le témoin de l’hypercom bourdonna, j’activai le récepteur et l’image du Stellarque apparut sur l’écran.

— Ici Rhodan ! À l’équipage de la Fleur de Lotus : dès que vous aurez apponté, je vous attends tous sans exception sur la passerelle. Terminé !

Avant que je n’aie pu ouvrir la bouche, il avait déjà coupé la liaison.

— Quel peuple d’impolis, ces Terriens… murmurai-je.

— Pour autant que je sache, les Martiens sont leurs descendants, non ? Donc ils appartiennent au même peuple… commenta Merceile, très pince sans rire.

— Je ne pensai pas « peuple » au sens ethnologique mais plutôt en tant que groupe communautaire, Milady, répondis-je.

— Par exemple à la manière dont les habitants d’un village se considèrent et considèrent ceux d’un village voisin, précisa Patulli.

La jeune femme sourit.

— Vous êtes vraiment amusants ! Si je repars un jour pour Gruelfin, l’humour rafraîchissant des Terraniens me manquera beaucoup.

— Vous incluez également celui de Dalaïmoc Rorvic, Milady ? se renseigna le Kamashite.

Je n’attendis pas la réponse. La mention du nom de mon supérieur me rappela un devoir contraignant mais inévitable. Je devais aller réveiller le Tibétain.

Je bondis dans le puits antigrav pour gagner le pont inférieur. Je passai par ma cabine pour y prendre la cafetière bosselée, ouvris celle du lieutenant-colonel avec mon passe à impulsions et entrai à l’intérieur.

Dalaïmoc Rorvic était debout sur la tête, les talons contre la cloison, les coudes au sol et les paumes plaquées sur les tempes, soutenant son crâne chauve et luisant. Même si elle était à l’envers, sa face de lune ne me parut pas plus avenante que d’ordinaire. Il avait les yeux grands ouverts mais je compris que son esprit était bien loin d’ici, peut-être dans un autre univers ou bien dans l’au-delà, pour une visite de politesse à ses aïeux.

Hésitant, je tenais à la main ma cafetière bosselée. La position de l’albinos rendait inapplicable ma technique habituelle de réveil. Je décidai donc de ne pas y recourir.

— Colonel Rorvic ! m’écriai-je sans toutefois observer la moindre réaction. Dalaïmoc !

Rien ne bougea. Je réfléchis à toute vitesse à ce que je pourrais faire pour le sortir de son espèce de transe psychique. S’il ne se pointait pas à l’heure dite sur la passerelle du Marco Polo, le Stellarque me ferait encore une fois porter le chapeau.

J’eus alors une inspiration géniale. Je m’avançai vers le distributeur automatique et demandai l’inventaire de ses réserves.

Quelques secondes plus tard, j’avais la liste en main.

Mon doigt glissa le long du feuillet, puis je trouvai enfin ce que je cherchais.

Un kilogramme de vieux maroilles déliquescents, prévus pour partir au recyclage !

J’en commandai la moitié. Après tout, il ne fallait pas exagérer.

Le fromage arriva, emballé sous vide dans un cocon transparent parfaitement hermétique. J’avais à peine dévissé le couvercle qu’une odeur renversante me sauta au visage, comparable à celle d’un cadavre en début de décomposition.

D’une main, je me pinçai les narines et, de l’autre, retirai la motte semi-liquide de son enveloppe. Je faillis d’abord jeter le tout à la figure du Tibétain, mais je changeai d’avis.

Avec une cuillère en plastique qui trônait sur la table, je raclai avec soin les deux tiers environ de cette masse pestilentielle et les étalai en parts égales au fond des bottes de Rorvic, sous les semelles compensatrices intérieures que j’avais évidemment retirées au préalable puis que je replaçai exactement comme auparavant.

Je lançai ensuite adroitement le reste au visage de l’albinos, veillant à ce que sa bouche et son nez soient largement recouverts, ce qui devrait normalement le gêner pour respirer.

Puis je jetai rapidement l’emballage et la cuillère dans le convertisseur à déchets, reculai jusqu’au panneau d’accès à la cabine et attendis.

La réaction du Tibétain ne se fit pas attendre longtemps. Son corps fut agité d’une secousse, puis le masque de vieux maroilles enfla comme un ballon et éclata avec le bruit d’une bulle de chewing-gum qui claque. Dalaïmoc Rorvic souffla comme un bœuf, grogna et bascula sur le côté.

Je me retirai en catimini dans la coursive et patientai une demi-minute avant de presser la touche du timbre d’entrée. Le vantail s’ouvrit presque immédiatement. Et là, je vis l’albinos sur le dos, haletant, encore plus blême que d’habitude.

— Monsieur, lui annonçai-je, le Stellarque nous ordonne de nous rendre tout de suite sur la passerelle de son ultracroiseur amiral !

Rorvic s’appuya sur les coudes et me fixa avec intensité. La moitié inférieure de sa face de lune était toujours recouverte de la masse dégoulinante de fromage frelaté.

— Avons-nous déjà apponté sur le Marco Polo, capitaine a Haïnu ? me demanda-t-il.

Un choc sourd et une légère vibration de la membrure me prouvèrent que la Fleur de Lotus venait de s’ancrer dans l’un des hangars de l’ultracroiseur.

— Nous arrivons tout juste, Monsieur, lui confirmai-je.

Le chef du Commando Cyno gratta la chose répugnante qui lui masquait le bas du visage et se pourlécha le bout des doigts.

— Hum ! fit-il. Le goût de ce fromage est vraiment délicieux ! (Il fronça les sourcils.) Ah… Si je savais seulement comment ce délectable maroilles a fait pour venir m’atterrir sur la figure…

— Il a dû arriver en courant, Monsieur, répliquai-je.

— En courant ? Que voulez-vous dire par là ?

— C’est pourtant évident, Monsieur. Vu son état, cette chose marchait déjà !

Il me lança un regard indéfinissable puis il se consacra à un nettoyage qui, dans le cas présent, ressemblait davantage à une collation. Il se frotta ensuite la partie inférieure du visage avec une serviette en papier, et je dus enfin l’aider à enfiler ses bottes.

En sortant dans le couloir, le Tibétain se mit à renifler et déclara :

— C’est drôle… Tout l’intérieur de la Fleur de Lotus embaume le vieux maroilles…

Je ne pipai mot et évitai de porter le regard sur les pieds de Rorvic. Pourtant, le lieutenant-colonel me lança un coup d’œil soupçonneux lorsque nous débarquâmes dans le hangar du Marco Polo et y perçûmes également l’épouvantable odeur.

Merceile et Patulli, qui nous avaient attendu à l’extérieur, firent la grimace mais s’abstinrent de toute remarque.

Dalaïmoc Rorvic tenta de faire preuve de galanterie auprès de la Takérane.

— Vous voir, très chère, c’est comme contempler le soleil qui se lève !

— Tandis que la lune se couche et empeste le fromage… murmurai-je.

Le Tibétain se retourna et demanda :

— Avez-vous dit quelque chose, capitaine a Haïnu ?

Je le regardai d’un air innocent.

— Pas que je sache, Monsieur…

L’albinos cligna des paupières et examina mon visage avec insistance, puis il soupira avec résignation.

— Pourquoi est-ce que je m’emporterais à cause d’un misérable coureur des sables ? Le Stellarque nous attend. Suivez-nous à distance, Tatcher, afin que Mademoiselle Merceile n’ait pas constamment dans le nez l’odeur de votre détestable pâte à tartiner !
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Perry Rhodan nous fixa longuement avant de déclarer :

— J’avoue ouvertement que nous avons subi une défaite. Nous n’avons pas réussi, malgré l’usage simultané des narco-radiants et des paralysateurs, à contraindre à l’abandon les rebelles qui ont atterri sur Stato II.

— Qui sont réellement ces gens ? demanda Rorvic.

Le Stellarque renifla discrètement et considéra pensivement l’albinos, puis il se ressaisit.

— Voici ce que nous avons pu jusqu’ici apprendre sur les générations de Cynos qui sont nées sur toutes les planètes où ces êtres s’étaient établis, durant les millénaires qui ont suivi la conquête de l’Essaim par les Idoles. Ces Cynos se sont habitués à la vie sur les mondes dont ils ont influencé les peuples autochtones à des degrés divers. Ils sont pour ainsi dire devenus sédentaires et ne voient pas pourquoi ils devraient réintégrer la microgalaxie mobile pour quitter bientôt la Voie Lactée.

— Je trouve cela fort compréhensible, commenta Dalaïmoc Rorvic. Les Cynos ignorent qui a autrefois confié à leurs ancêtres la charge de maîtres de l’Essaim, puis leur a assigné la dure mission de sillonner les galaxies en s’adjoignant des peuples auxiliaires et en affrontant de nombreux problèmes dans le but d’apporter la lumière de l’esprit à d’autres créatures vivantes.

— Le colonel parle et argumente comme un Cyno, ne pus-je m’empêcher de dire.

Perry Rhodan me regarda d’un air attentif, un peu déconcerté, puis il activa son microcom de poignet et demanda que l’on procède à l’injection de désodorisants dans le système de ventilation du poste central.

— Il ne s’agit pas d’afficher ou non de la compréhension vis-à-vis des Contre-Cynos, déclara-t-il, mais de faire ramener le Système Solaire à sa position d’origine et de voir ensuite l’Essaim s’éloigner aussi vite que possible de notre Voie Lactée.

C’était pour moi l’évidence même ! Notre premier but était l’intérêt de l’humanité solaire ; cependant, nous ne pouvions pas abandonner à leur destin quantité d’autres civilisations dont les systèmes-patries étaient pour la plupart confinés dans des enveloppes-cocons et ne pourraient plus jamais réintégrer le continuum normal si le conglomérat stellaire mobile s’arrêtait dans sa course pour rester là où il se trouvait.

— Y a-t-il des troupes sur Stato II ? questionna Merceile.

— Un contingent d’élite de l’O.M.U., annonça Perry Rhodan. Sous le commandement personnel d’Atlan !

— Les hommes n’ont-ils pas souffert des tirs incapacitants ? s’enquit la Takérane.

Le Stellarque secoua la tête.

— Ils ont été avertis par des impulsions codées et se sont abrités sous des écrans paratroniques individuels. (Il prit une profonde inspiration.) La flotte solaire doit bientôt se retirer. Les Contre-Cynos m’ont fixé un ultimatum qui expirera dans six heures. J’ai fait entre-temps cesser les tirs. Si nous ne nous replions pas dans le délai imparti, ces individus vont procéder à la reprogrammation psychique des peuples d’assistance de l’Essaim par le biais des installations de contrôle de Stato II, et les pousser à combattre contre nous. De plus, dans ce cas, ils annuleraient l’activation des enveloppes-cocons pour que tous les systèmes stellaires se situant sur le trajet de la microgalaxie s’anéantissent lors du choc contre l’écran élastique. (Il sourit avec mépris.) Évidemment, je ne vais pas capituler ! Mais au préalable, la flotte solaire doit quand même se retirer. Madame, Messieurs, je voudrais vous prier d’aller rejoindre les mutants déjà présents sur Stato II et d’aider Imago II dans sa résistance face aux Contre-Cynos.

— Qu’est-ce qui, à vos yeux, peut rendre légitime une telle prise de position ? lui demanda Lokoshan.

— Avant tout, notre propre instinct de conservation, expliqua Rhodan. En second lieu, le fait que tous les Cynos « normaux » ont entériné la désignation d’Imago II en tant que chef suprême et autorité gouvernementale de leur peuple. Peu avant qu’il ne soit contraint à se retirer dans les sous-sols de la planète, il nous a donné le feu vert pour lancer toute opération susceptible d’empêcher les rebelles d’accéder au pouvoir et au contrôle de l’Essaim.

Son microcom de poignet bourdonna, et il pressa la touche de réception.

— Un appel hypercom de Stato II, Monsieur, annonça le responsable du centralcom. Un Cyno dénommé Murie Rhagor, qui s’est présenté comme le chef de la Coalition pour la Liberté, a demandé à vous parler sur un ton assez impérieux. Dois-je refuser…

— Non ! fit catégoriquement Perry. Absolument pas ! Basculez-moi la liaison !

Quelques secondes plus tard apparut l’image tridimensionnelle d’un gigantesque Étrusien. Il jaugea son interlocuteur et attaqua :

— Vous êtes bien ce Rhodan, n’est-ce pas ?

Le Stellarque lui dédia un sourire ironique.

— J’ai toutes les raisons de croire que oui, Monsieur Rhagor !

Une fraction de seconde, le Cyno-Étrusien sembla déconcerté puis son visage se tordit en une grimace furibonde.

— Veuillez me donner le titre de « Monsieur le Président », Terranien ! assena-t-il avec une extrême arrogance. Et abstenez-vous de vos vaines subtilités. Vous n’avez pas l’air de juger correctement les circonstances présentes.

— Au contraire, Monsieur, répliqua-t-il simplement. C’est vous qui souhaiteriez les ignorer. En réalité, vous et vos compagnons n’êtes rien d’autre qu’une minorité radicale qui s’est dressée contre les ordres de son vrai gouvernement.

Murie Rhagor vira au rouge.

— Vous me le paierez cher ! beugla-t-il de toute sa puissance vocale.

J’aurais aimé savoir quelle forme avait été la sienne au temps où les Étrusiens n’existaient pas encore.

— Parlez un peu plus fort, Monsieur Rhagor, ironisa Rhodan, faussement patelin. Je ne vous entends pas bien !

Cette fois, le Cyno-Étrusien ne perdit pas son sang-froid. Il afficha un rictus cruel et répliqua plus bas :

— Je vais vous apprendre ce qu’est la peur. Et lorsque je commencerai la leçon, vous regretterez amèrement d’être né !

À cet instant, Icho Tolot s’avança dans le champ de l’hypercom et dit de sa voix tonitruante :

— Il ne faudra plus très longtemps, misérables trublions, avant que vous n’appreniez vous-mêmes ce qu’est la peur ! Ne croyez pas que mon peuple n’a pas trouvé de parade contre l’abrutissement. Des milliers de nefs de combat halutiennes sont peut-être déjà en approche sur l’Essaim, et je suis sûr qu’elles bénéficient d’innovations techniques grâce auxquelles l’écran élastique sera transpercé comme une frêle coquille d’œuf !

L’espace d’un éclair, le visage de Rhagor trahit cette fois une panique naissante, mais le Cyno se ressaisit rapidement.

— Stato II est entre les mains de la Coalition pour la Liberté. Depuis cette planète, nous contrôlons l’Essaim et, avec lui, nous dominons la totalité de la Voie Lactée. Nous en connaissons tous les peuples. Aucun n’est notre égal, pas même les Halutiens, tant que nous serons les maîtres de Stato II !

— Cela ne durera guère… prophétisa Icho Tolot.

De nouveau, je crus lire de l’angoisse dans les yeux de Rhagor, mais l’impression fut trop fugitive pour que je puisse en être certain.

— Rhodan, vous et votre flotte devez immédiatement regagner le Système Solaire. Une fois là-bas, faites désactiver son écran paratronique et atterrir tous vos navires. Votre Humanité n’aura rien à craindre tant qu’elle restera obéissante, bien au contraire. En tant que meilleur peuple auxiliaire de l’Essaim, elle aura droit à un très bon traitement.

Le Stellarque ne s’adonnait guère au cynisme mais là, il afficha un sourire sardonique de très mauvais aloi.

— Votre Miséricorde est trop bienveillante, répliqua-t-il. Les Terraniens vont sûrement s’empresser d’accourir à votre appel… pour botter comme il faut l’auguste fondement de Votre Miséricorde ! À bientôt, Monsieur le Président !

Et il coupa la liaison.

Le Halutien éclata d’un rire rugissant. La réponse de Rhodan sonnait pour lui comme une subtile plaisanterie.

Lorsqu’il se fut enfin calmé, Merceile intervint.

— Il n’était certainement pas très malin d’irriter si fort ce Cyno, Perry, mais cela témoigne au moins d’une vraie force de caractère. Un homme de valeur doit s’en tenir à ses principes.

Dalaïmoc Rorvic ricana et me décocha un coup de coude dans les côtes.

— Vous voyez, Tatcher ! Il y a du vrai là-dedans ! Prenez-en de la graine et élevez votre âme tordue de détraqué !

Le sourire aux lèvres, je me croisai les bras sur la poitrine. Mon supérieur croyait pouvoir triompher ? Eh bien, il ne se doutait pas que ma vengeance était déjà en marche, aussi entêtée que l’odeur putride dégagée par la lente liquéfaction du fromage dans ses bottes.

Perry Rhodan reprit la parole.

— Ceux qui sont prêts à rejoindre en secret les mutants sur Stato II et à mobiliser toutes leurs forces au bon moment afin de restaurer le pouvoir d’Imago II, levez la main !

Nous le fîmes tous, y compris le Halutien qui tendit ses quatre bras vers le plafond.

— Merci, dit le Stellarque. Cependant, Tolotos, tu ne partiras pas. Ta présence est requise ailleurs. Nous, nous allons nous retirer avec la flotte solaire, mais pas la totalité des unités. Je projette de rendre visite à diverses planètes de l’Essaim sur lesquelles se sont posés des Cynos qui ne se sont pas braqués contre Stato II. Nos éclaireurs ont déjà répertorié plus de neuf cents mondes de ce genre.

— Tu veux donc nouer le contact avec les Pro-Cynos, Rhodanos ? se renseigna Icho Tolot.

L’intéressé acquiesça.

— Je dois parler avec ces gens. Avec un peu d’habileté, je pourrai sans doute résoudre les dernières énigmes à leur sujet.

— Je saisis mieux, avoua le Halutien. Tu comptes trouver le talon d’Achille des Contre-Cynos pour pouvoir assener leurs quatre vérités à Murie Rhagor et ses rebelles !

Le Stellarque le gratifia d’un sourire ironique.

— C’est bien de cela qu’il s’agit, mon ami. Quant à toi, ton usage fréquent de nos propres figures de style prouve à quel point tu aimes notre Humanité !

— Tu as raison, Rhodanos. Il n’y a rien que j’apprécie davantage qu’un pécheur dont le désir de repentance le pousse à ne jamais s’écarter du droit chemin…

Perry Rhodan toussota et s’éclaircit la voix puis il s’adressa à Merceile, Dalaïmoc Patulli Lokoshan et moi-même.

— Si vous voulez bien m’accompagner, je vais à présent vous confier le véhicule spécial à bord duquel vous vous poserez inaperçus sur Stato II.



  CHAPITRE XI

Ledit véhicule spécial était un petit glisseur en forme de baquet doté d’un double système propulsif : l’un à champ coercitif, l’autre de type linéaire à usage unique. Le micro-convertisseur Waringer ne pouvait servir qu’une seule fois, et pour une étape relativement courte.

À l’issue d’une brève plongée dans la zone de libration, nous devions pénétrer dans la haute atmosphère de Stato II et ensuite, pour éviter tout risque de repérage, effectuer une descente avec d’antiques parachutes.

Après que Rhodan nous eut prodigué quelques conseils supplémentaires, notre « baquet jetable » fut catapulté dans le cosmos et nous nous retrouvâmes aussitôt dans l’entr’espace.

Je jetai un œil alentour. Dalaïmoc Rorvic tirait nerveusement sur les sangles de son parachute. Il était évidemment soucieux à l’idée de confier sa massive personne à une mince voilure de tissu plastique et de s’aventurer ainsi dans l’enveloppe gazeuse d’une planète.

Patulli Lokoshan me renvoya un sourire. Le Kamashite ne semblait pas vraiment se poser de questions inutiles. Il pensait vraisemblablement comme moi. À savoir que l’on devait prendre la vie comme elle venait et qu’il était absurde de se laisser perturber par de vaines inquiétudes de toutes sortes.

L’état d’esprit de Merceile paraissait évoluer entre le nôtre et celui de Rorvic. La Takérane était d’une extrême vigilance, résolue à jouer si nécessaire un bon tour à la mort.

En cela, elle avait la partie belle car elle était la seule d’entre nous à pouvoir survivre au trépas physique. Il lui suffisait de se méta-transférer dans le corps d’une personne connue et de le prendre sous sa coupe. Elle ne continuerait pas à vivre dans sa propre enveloppe charnelle, mais elle ne serait pas morte non plus.

— Encore dix secondes, murmura Patulli.

Il tapota en catimini le sac spécial de transport qui lui pendait sur la poitrine et qui était raccordé à l’unité d’entretien des fonctions vitales de son spatiandre de combat.

Les mouvements que fit le schnauzer de Kamash pour lui répondre étaient parfaitement visibles.

Je raffermis ma prise sur le levier de commande du propulseur à impulsions, me préparai à poser le pied sur la pédale permettant d’actionner les gouvernes directionnelles et la main droite sur la manette de décélération.

Nous allions resurgir dans l’espace normal à une allure qu’il faudrait instantanément freiner au maximum pour éviter les risques d’échauffement cinétique liés à la pénétration directe en atmosphère. D’après les calculs de la positronique principale du Marco Polo, notre vitesse de chute par rapport à Stato II ne devrait pas excéder les trente-sept mètres par seconde.

De plus, nous ne pourrions nous élancer ni vers le bas, ni vers le haut, mais latéralement. Il me fallait donc orienter sur tribord l’écoutille de notre baignoire volante.

Tous les équipements techniques auxquels nous aurions pu recourir avaient été retirés de l’engin, car ils auraient fatalement entraîné sa détection et certainement notre élimination directe par les Contre-Cynos.

Tout était maintenant prêt. Le véhicule retomba dans le continuum einsteinien et, presque sans transition, l’air malmené se mit à siffler le long de sa coque bien peu aérodynamique.

Je me repérai vite. Nous nous déplacions à onze mille mètres d’altitude vers le sud-ouest, au-dessus d’un océan. Une situation assez peu favorable car cela signifiait que nous allions devoir activer nos unités énergétiques, sitôt après l’amerrissage, pour pouvoir rejoindre la terre ferme.

J’en informai mes compagnons. La face lunaire de Rorvic vira au rouge brique.

— Il n’en est pas question, capitaine a Haïnu ! Nous débarquons près de la côte la plus proche.

— Et si d’ici là on nous a localisés ? me hasardai-je.

— Pourquoi me demandez-vous ça ? me rabroua-t-il. Utilisez un peu votre cerveau de fourmi et réfléchissez donc ! Je ne pourrai pas toujours vous tenir par la main.

Je me détournai, très irrité.

Un instant plus tard, une puissante turbulence nous happa. Notre baquet volant, durement chahuté, se mit à danser la valse. Je le laissai faire, car activer le propulseur à impulsions aurait signifié notre détection immédiate.

Il nous fut impossible de résister très longtemps. Au bout de huit cents kilomètres, nous avions tous adopté un sinistre teint jaune verdâtre et nos estomacs se révoltaient avec insistance. Seul Patulli Lokoshan faisait exception.

Je haussai les épaules et mis en marche le système de stabilisation. Quelques secondes après, l’engin cessa de tournoyer et reprit un vol normal.

Dalaïmoc Rorvic déglutit plusieurs fois avec bruit et déclara :

— Orientez vite notre baignoire céleste le flanc droit vers l’avant, capitaine a Haïnu ! Terre en vue, pile dans notre axe de vol ! Vous avez de la fiente de poule aux yeux, ou quoi ?

Désolé pour lui, je n’avais rien remarqué. Je clignai des paupières car, sur bâbord, la géante bleue dardait sur nous ses rayons aveuglants. Puis j’identifiai effectivement, droit devant, des taches sombres à travers les minuscules trouées parsemant la mer de nuages. Un continent ou des îles, il n’était pas évident de le déterminer sans erreur. Mais le sol était le sol, quel qu’il fût, et il était temps pour nous d’abandonner cette machine traîtresse.

— Le major Lokoshan s’éjectera en premier ! ordonna le Tibétain.

— Redouteriez-vous à ce point de sauter dans le coton, Monsieur Rorvic ? demanda avec ironie le Kamashite. Vous savez, il n’y a qu’une alternative : soit votre parachute s’ouvre, soit vous êtes obligé d’activer votre unité dorsale.

— Je suis au-delà de toutes les peurs, rétorqua l’albinos, pathétique.

J’avertis mes compagnons que j’allais faire tourner notre baquet sur bâbord, puis j’enfonçai en conséquence la pédale directionnelle. Les tuyères à champ coercitif feulèrent et notre véhicule encaissa plusieurs secousses, puis il céda à mes injonctions et s’inclina pour présenter le flanc droit vers l’avant.

Patulli Lokoshan se leva, avança en tâtonnant vers l’écoutille où il s’arrima à une sangle de sécurité avant de saisir le volant à deux mains et de le manœuvrer. Le panneau étanche commença lentement à coulisser.

Le vent s’engouffra par l’ouverture et déchaîna un concert infernal dans l’étroit habitacle. Si nos casques pressurisés n’avaient pas été bouclés, notre sang se serait mis à bouillir à cause de la soudaine décompression. Le Kamashite se détacha et s’expulsa d’une poussée énergique.

— À plus tard ! nous lança-t-il dans son microcom.

Je fis basculer notre engin sur le dos afin de pouvoir observer la descente de Lokoshan. Il plongeait a priori très lentement vers l’immensité nuageuse qui s’étalait en dessous de nous.

Je replaçai le véhicule dans le sens normal. Dalaïmoc Rorvic s’éjecta, suivi une demi-minute plus tard par la Takérane.

Mon tour aurait dû venir ensuite, mais la cabine de notre baignoire fut soudain envahie par les chants et les sifflements de l’alarme de la détection para-énergétique. Les Contre-Cynos nous avaient repérés.

Je savais qu’il était impossible d’échapper à des faisceaux palpeurs asservis à une positronique de localisation. De plus, le risque d’être repéré serait considérablement accru si je sautais maintenant.

Je devais au moins attendre que mes compagnons aient pu atteindre le sol. Je serais peut-être abattu bien avant, mais je n’avais guère le choix.

Neuf cents kilomètres plus loin, je poussai un soupir de soulagement.

Je vérifiai l’anneau de traction, le déclencheur de secours et sa cordelette puis je lançai le programme de leurrage automatique. Je m’avançai ensuite jusqu’à l’écoutille et jetai un œil vers le bas. Le vent de la course faisait battre les jambes de mon pantalon, et j’aurais presque pu imaginer que je me tenais au sommet d’une montagne couverte de neige.

— C’est parti ! dis-je en me repoussant de toute mes forces.

L’instant d’après, la baignoire volante me dépassait et s’éloignait à toute allure. J’entamai une chute sans fin avec l’impression de planer sur des ailes géantes.

Un bref éclair fulgura à distance. L’impulseur de proue venait de s’allumer. Notre baquet allait plonger progressivement, freinerait à moyenne altitude et remonterait en chandelle vers le ciel comme s’il avait voulu déposer quelqu’un puis retourner pleins gaz à son point de départ.

Si les Contre-Cynos ne l’abattaient pas, une charge explosive s’amorcerait dès que le véhicule serait ressorti de l’atmosphère et l’anéantirait dans le vide spatial.

L’immersion dans les nuages confirma mon impression de voler avec majesté avec les ailes d’un oiseau de légende. Je savais pertinemment que je chutais à une allure démente et que sans l’aide providentielle d’un dispositif de secours, je me fracasserais bientôt sur la terre ferme.

À deux mille mètres d’altitude, je me mis à exécuter des mouvements coordonnés des bras et des jambes afin de me rétablir à la verticale. Ce n’était pas aussi simple que quand Rhodan nous l’avait expliqué. Personnellement, je me débrouillais bien mieux dans le cosmos et en apesanteur que dans une enveloppe gazeuse planétaire !

Mille mètres plus bas, je tirai violemment sur l’anneau de traction. Avec un claquement sec, le parachute dorsal jaillit de son sac et s’envola à toute vitesse. Une très vive secousse, puis je commençai à faire le pendule sous la grande voilure bleu clair.

Je soufflai à nouveau, libéré d’une angoisse oppressante. Jetant un œil vers le sol, je remarquai tout droit en dessous de moi une colline recouverte d’une maigre flore. Des plantes charnues dont l’espèce m’était ignorée formaient des îlots de verdure au milieu de zones sèches et désertiques.

L’atterrissage se déroula sans anicroche, hormis le fait que le vent s’engouffra à plusieurs reprises dans la corolle du parachute et que je fus chahuté sans égard sur les cinquante derniers mètres.

Après avoir soigneusement empaqueté la toile, je déposai le ballot dans une cavité idoine puis le recouvris de terre brune et sableuse. Je rabattis ensuite en arrière mon casque pressurisé et inspirai à grandes goulées l’air vif, presque dénué de toute trace d’humidité, de cette région de cette planète.

Je sursautai brusquement en entendant siffler le détecteur para-énergétique que je portais au poignet. Je balayai du regard les environs et découvris un glisseur qui planait au-dessus de la colline, à près de quatre kilomètres de distance.

Sur le toit du véhicule, l’antenne émettrice des faisceaux palpeurs oscillait lentement selon un rythme monotone.

Est-ce qu’ils me cherchent ?

Je me pliai en deux et courus jusqu’à une gorge étroite. Plusieurs petits animaux, vraisemblablement des rongeurs, disparurent prestement dans leurs terriers. Pour ma part, je ne vis aucun endroit susceptible de m’offrir une cachette.

Je m’arrêtai par-delà un virage que décrivait le ravin et consultai le témoin de contrôle de mon détecteur para-énergétique. Les impulsions indiscrètes se manifestaient encore à intervalles réguliers mais elles étaient maintenant atténuées par un obstacle de nature géologique, cette colline dont j’avais fait en sorte qu’elle fasse écran entre le glisseur et moi-même.

Apparemment, on ne m’avait ni recherché ni repéré et je devais autant cette chance au hasard qu’à ma présence d’esprit : aucun de mes équipements rayonnants n’était activé à l’instant où les ondes des senseurs étrangers m’avaient effleuré ! Hélas, je dus très vite déchanter. Les intervalles séparant les impulsions se réduisaient, et l’intensité des faisceaux incidents augmentait. Le glisseur m’avait donc suivi dans la vallée encaissée.

Je repris ma course. Des pierres de plus en plus nombreuses jonchaient le sol, rendant ma progression de plus en plus pénible. De surcroît, la gorge ne cessait de se resserrer, et son fond se garnissait de cactées épineuses toujours plus denses.

Derrière moi, ce maudit glisseur s’approchait inexorablement.

Je compris rapidement que toute fuite m’était interdite. Je mis un genou en terre au milieu de la végétation peu accueillante, dégainai mon radiant-aiguille à impulsions et attendis l’arrivée de mes poursuivants.

Paradoxalement, le véhicule passa peu après au-dessus de moi en bourdonnant. Nul ne semblait se soucier de ma personne.

Je laissai lentement retomber mon arme. Il n’y avait plus de danger, on ne m’avait pas vu. J’en fus tellement soulagé que j’éprouvai un léger vertige pendant quelques secondes.

Dès que j’eus recouvré mes esprits, je me redressai et quittai aussitôt mon abri illusoire. Je repérai ensuite une position idéale pour m’orienter et me mis tranquillement en route.

J’avais à peine parcouru une dizaine de mètres qu’un éclair aveuglant jaillit sur ma droite. Un claquement assourdissant retentit, puis une onde de choc me catapulta au loin. Dans ma chute, j’activai l’écran protecteur individuel de mon spatiandre de combat mais ne pus en faire autant avec mon générateur antigrav, car je plongeai brutalement dans l’inconscience.




*

   




Je reprenais lentement connaissance.

J’ouvris les yeux et jetai un œil alentour. Un instant plus tard, des craquements sinistres et des grondements de fin du monde me donnèrent l’impression que des montagnes tout entières s’effondraient.

J’étais sur le point de m’évanouir à nouveau quand quelqu’un me posa tout à coup un pansement injectif sur la nuque. Les voiles sombres qui me bouchaient la vue se dissipèrent tandis que les roulements de tambour qui résonnaient sous mon crâne diminuaient progressivement.

Autour de moi, il ne restait plus que les traces indubitables d’un violent combat. Soudain, un visage apparut au-dessus de moi et me sourit.

— Mon Dieu ! m’exclamai-je. Voilà qu’il y a maintenant des Cynos taillés comme des Oxtorniens !

— Qui êtes-vous ? me demanda l’inconnu.

— Capitaine Tatcher a Haïnu, de l’Astromarine Solaire, lui répondis-je. Désolé, j’ai oublié mon numéro d’identification. Enfin, on ne peut pas se souvenir de tout…

Un étonnement certain se peignit sur la physionomie du personnage.

— Vous me prenez donc pour un Cyno ?

— Je dirais même plus : pour un Contre-Cyno ! répliquai-je. À présent, écartez-vous ! Ou plutôt, ôtez-vous de mon soleil !

— Qu’est-ce que vos gens ont déniché là, colonel ? s’exclama alors une voix dont le timbre me fit douter de ma raison.

— Un prétendu capitaine a Haïnu, Lord-Amiral. Un malade qui nous confond avec des Cynos !

— Quoi ?

Je déglutis avec peine. Il n’y avait qu’une explication à tout cela.

— Aidez-moi à me remettre sur pied, colonel ! priai-je l’Oxtornien en lui tendant la main. Et veuillez me pardonner pour ma regrettable erreur.

— Une double erreur, pour être exact. Je ne suis ni un Cyno, ni un Contre-Cyno ! me renvoya l’officier.

Le Lord-Amiral surgit devant moi.

— Capitaine Tatcher a Haïnu ! m’apostropha-t-il. Comment diable avez-vous échoué sur cette planète ?

— C’est le Stellarque qui m’envoie – ainsi que le lieutenant-colonel Rorvic, la Takérane Merceile et le major Lokoshan. Mais… où est passé le glisseur étranger qui me donnait la chasse ?

— Nous l’avons descendu ! Les agissements des Contre-Cynos ne nous ont pas laissé d’autre choix que d’engager la lutte. Et notre division Léonidas se bat très bien. Nous avons semé une confusion sans bornes chez l’ennemi.

— Ah ! soupirai-je sans conviction. Et pour combien de temps ? Dès qu’ils se seront remis de leur surprise, ils ordonneront l’assaut contre les vaisseaux qui stationnent sur l’astroport…

L’Arkonide afficha l’esquisse d’un sourire triste.

— Nous avons évidemment pris en compte cette éventualité, capitaine. Tous nos triscaphes sont en train d’atterrir, les soldats et les robots courent se mettre à l’abri. (Il haussa la voix.) Les Contre-Cynos ont commis une énorme erreur tactique en ne soulevant aucune objection contre le fait que cinq mille de mes vaisseaux de combat orbitent autour de Stato II. (Il consulta son chronographe.) Cinq mille unités qui, dans environ trente secondes, vont éjecter toutes leurs corvettes, leurs Gazelles et leurs Mosquitos dont les équipages ont pour mission de détruire jusqu’à la dernière les nefs des rebelles !

Je jetai un regard circulaire dans la petite cabine aux cloisons d’ynkonite et compris que je me trouvais à bord de l’un des triscaphes les plus modernes et perfectionnés dont disposaient l’O.M.U. et l’Astromarine Solaire.

Puis je me dirigeai lentement vers l’avant de l’engin polyvalent et sa cabine de pilotage, coiffée d’une verrière de troplonite blindée évoquant une énorme goutte d’eau accrochée à la carcasse bosselée du véhicule.

— Hydromedusa tectifera, murmurai-je.

— Qu’avez-vous dit, capitaine ? me demanda le colonel Marckam, qui m’avait suivi.

Il est vrai qu’en fond sonore, le Lord-Amiral Atlan parlait dans plusieurs microphones à la fois.

— Ces nouveaux triscaphes ont la même forme que l’Hydromedusa tectifera, la tortue argentine à cou de serpent…

Marckam n’eut pas le loisir de m’interroger sur l’origine de mes connaissances en la matière.

Le char de tête venait de braquer ses canons transformateurs vers l’arrière, et ils faisaient feu sur une cible située au-dessus de nous. Je ne pus la distinguer, mais un petit soleil bleuâtre ne tarda pas à naître très haut dans le ciel, presque à la limite séparant l’atmosphère du vide spatial.

— Ils ont essayé de nous avoir avec un missile à autodirecteur, annonça laconiquement notre artilleur.

— Décidément, c’est encore et toujours la guerre… soupirai-je avec une résignation désespérée. Toutes les intelligences qui peuplent cet univers se comportent comme des petits enfants en train de se battre à cause de leurs jouets.

L’Oxtornien sourit.

— Pour l’instant, ce n’est pas encore une guerre mais simplement un jeu de stratégie, capitaine a Haïnu. Tout comme nous, les Cynos n’ont engagé que des robots.

— Et le glisseur abattu ? objectai-je. Et la fusée qu’on nous a gentiment envoyée ?

— Le glisseur était piloté à distance et le missile ne devait être qu’une munition d’exercice, car il n’avait pas la moindre chance d’atteindre sa cible.

— Quelle bonne blague ! Ironisai-je.

Soudain, une multitude de voix vibrantes d’anxiété jaillirent simultanément de tous les récepteurs radio.

L’une d’entre elles finit par s’imposer, celle du commandant de l’Imperator.

— Stato II vient brusquement de s’entourer d’un écran énergétique de type inconnu, annonça-t-il. Nos corvettes, nos avisos et nos Mosquitos ne l’ont pas repéré à temps, et environ trois cents de nos appareils l’ont percuté.

— Que s’est-il passé ensuite ? s’enquit Atlan, fort légitimement inquiet pour les équipages humains de ces unités annexes.

— Ils ont disparu dans l’hyperespace mais se sont peu après rematérialisés à une année-lumière et demie d’ici. La plupart des personnels embarqués se sont annoncés par hypercom ; d’autres messages de confirmation sont encore attendus.

L’Arkonide reprit posément son souffle.

— Merci ! Donnez-leur l’ordre général de réapponter dans les hangars de leurs vaisseaux-mères.

Il mit fin à la liaison et pivota vers moi. Une lueur bizarre brillait dans ses yeux de rubis.

— Nos adversaires apprennent vite… murmura-t-il.

— Monsieur, l’interrompit le colonel Marckam, nous sommes désormais coupés de tout. Si les combats continuent ainsi, tous nos robots auront été anéantis dans au plus tard quatorze heures…

Le teint d’Atlan vira au gris, ce qui était un très mauvais présage, et son regard rouge vacilla.

Au loin, des éclairs jaillissaient çà et là, et des détonations étouffées retentissaient un peu partout.

Pourtant, chacune des parties pouvait garder bonne conscience puisque, des deux côtés, seules des machines avaient été lancées dans la bataille et que les pertes en matériels s’équilibraient relativement.

Mais une fois tous les robots terraniens anéantis, que se passerait-il ? Les Cynos continueraient-ils à envoyer les leurs et, dans ce cas, se mettraient-ils à décimer des hommes ?

Je me retournai, rejoignis Atlan et lui demandai :

— Avez-vous des nouvelles du lieutenant-colonel Rorvic, Lord-Amiral ?

— Pas pour l’instant, répondit l’Arkonide. À priori, c’est conforme au plan. S’il nous transmettait un message, Rorvic pourrait trahir sa position.

— Il faut courir ce risque, déclarai-je. Nous ne pouvons admettre d’en arriver à un massacre mutuel entre créatures intelligentes !

Atlan m’examina d’un air pénétrant.

— Si on nous pousse dans nos derniers retranchements, capitaine a Haïnu, devrons-nous nous rendre ?

Je fis la grimace.

— Nous rendre ? Vous dérailler, Monsieur ! Oh, pardon…

L’Arkonide demeura sérieux, mais ses yeux pétillèrent et il me dit :

— Si tous les Martiens de classe À vous ressemblent, je souhaiterais que l’Humanité ne comporte que des Martiens de classe A !

Il donna un ordre et, l’instant suivant, les opérateurs radio du char de tête émirent sur toutes les fréquences pour inviter Dalaïmoc Rorvic à s’annoncer.

Environ deux minutes plus tard, l’image brouillée du Tibétain apparut sur l’écran. Même la voix était indistincte. Sur Stato II, il y avait de nombreuses sources de parasites.

— Ici le lieutenant-colonel Rorvic, du C.R.N. Mon senseur visuel est dérangé. Qui me parle ?

— Le C.R.N. ? s’étonna Atlan. Je croyais que c’était le C.C. !

— Ah, c’est vous, Monsieur le Lord-Amiral ! s’écria l’albinos. Le Commando Cyno a changé de nom, il s’appelle maintenant le Commando de Recherche de Nostradamus puisque telle est sa mission actuelle. Vous sonniez pourquoi, Monsieur ? Juste pour que je vous explique cette nouvelle désignation ?

L’Arkonide poussa un soupir.

— Évidemment non ! Le capitaine a Haïnu souhaite vous parler.

— Quoi ? La puce martienne aux pattes d’araignée ? s’enquit Rorvic. Il est donc toujours de ce monde ?

— Oui, ne vous en déplaise, m’annonçai-je. Que se passe-t-il avec Nostradamus ?

— D’après vous, capitaine ? Eh bien, il est devenu fou ! Les Contre-Cynos l’assaillent sans arrêt de toutes leurs forces psi conjuguées, contre lesquelles je suis moi-même impuissant. Imago II m’a fait savoir, dès qu’il a réussi à aligner deux idées à peu près cohérentes, que les Contre-Cynos le bloquent à l’aide d’un barrage psionique. Il lui est impossible d’effectuer quelque manipulation que ce soit, au cas où cela pourrait contrarier les plans des rebelles.

— Pourquoi nos mutants n’attaquent-ils pas ? Demandai-je.

L’albinos ricana. Il semblait préoccupé.

— Contre cinquante mille intelligences surdouées sur le plan parapsychique, nous ne pouvons pas faire grand-chose, Tatcher. Chaque fois qu’un mutant tente d’agir, il est aussitôt neutralisé. Il nous faut retrouver Nostradamus. Nous pourrons peut-être intervenir si nous avons le contact physique avec lui. (Quelqu’un lui parla, puis il reporta son regard sur nous et déclara :) C’est bon, Lord Zi Èvuss vient de dénicher Imago II, mais il a de la peine à lui faire entendre raison. Et malheureusement, tous les essais que font les téléporteurs pour les rejoindre échouent lamentablement.

— Peut-être l’un d’eux devrait-il venir me chercher ? proposai-je. Il se pourrait que les Contre-Cynos n’aient pas bloqué ce canal hyperdimensionnel-là.

— Ce n’est pas exclu, Tatcher. (Il afficha un rictus ironique.) Certains disent que même une poule aveugle trouve ses grains de blé, alors… Je vous envoie L’Émir !

Il coupa la liaison.

Le Lord-Amiral fit une moue consternée.

— Ce Rorvic est vraiment un abruti !

— Ne dites pas ça ! protestai-je. Ce monstre adip… euh… Le lieutenant-colonel a aussi ses bons côtés.

L’Ilt se rematérialisa à cet instant dans le triscaphe de tête. Il fit à peine un geste de la patte et zézaya :

— L’exceptionnel mulot-castor L’Émir salue tous les hommes et tous ceux qui voudront en devenir ! Eh bien, Tatcher, quel plan ingénieux ton cerveau bien huilé a-t-il forgé ?

— Nous devons veiller à ce que Merceile puisse immédiatement s’assurer de la personne d’Imago II, lui annonçai-je.

L’Ilt dévoila son incisive.

— Voyez combien il est futé, le petit chéri à sa maman ! Nous y avons évidemment pensé il y a belle lurette, mon ami. Hélas, nous avons passé une éternité à crapahuter et à chercher en vain la planque de Nostradamus, jusqu’à ce que Captain Cavern le débusque il y a moins de cinq minutes. Pour l’instant, nous avons tellement mal aux pieds que rien d’autre ne nous soucie… (Il redevint sérieux.) Les Contre-Cynos ont dressé des barrages psioniques auxquels se heurte tout téléporteur, des champs particulièrement vicieux qui le renvoient illico presto à son point de départ dans un état psychique lamentable.

— Conduis-moi auprès de Rorvic, L’Émir, le priai-je.

Le mulot-castor me scruta avec suspicion, puis il lança un regard interrogateur au Lord-Amiral qui donna son accord.

— Si tu veux tenter le grand saut… Allez, prends-moi la main, mon chéri !

Je lui obéis et, instantanément, nous surgîmes sur un escalier qui descendait jusqu’à un étroit couloir. Devant nous, Ras Tschubaï était plié de douleur. Adossée à la paroi, le visage blême, Merceile cherchait son souffle. Dalaïmoc Rorvic tenait un pansement injectif qu’il appliqua énergiquement sur le dos de l’Afro-Terrien.

Le téléporteur ne tarda pas à se calmer. Le Tibétain me regarda.

— Il est grand temps que tu gagnes ta croûte, Tatcher ! maugréa-t-il.

Mais le ton de sa voix ne pouvait dissimuler sa joie de me revoir en vie.
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— Où est Nostradamus ? demandai-je.

— Trop loin de nous, déclara Merceile. À environ six cents kilomètres au nord-est, dans un gigantesque complexe.

L’albinos activa le minicom accroché à son ceinturon, ôta le microphone de sa fixation magnétique et l’approcha de ses lèvres.

— Rorvic à Zi Èvuss ! Répondez !

Un craquement retentit dans le haut-parleur, suivi de divers bruits.

— C’est vous, Zi Èvuss ? appela le Tibétain.

— Oui ! Ici Zi Èvuss ! s’annonça le Néandertalien. Pour le moment, la situation est indécise. Les Contre-Cynos n’ont apparemment aucune possibilité de pénétrer dans cette centrale. Ils mobilisent donc tous leurs moyens parapsychiques pour empêcher Nostradamus de procéder à quelque manipulation que ce soit.

Un cri retentit, exprimant le désespoir et l’angoisse. Puis des ronchonnements se firent entendre.

— Pardon, dit le préhominien, j’ai dû le gifler, sinon il aurait disjoncté. Venez m’aider, sinon nous courons à la catastrophe !

Ras Tschubaï se redressa et déclara :

— Appelez Atlan ! La division Léonidas doit nous libérer le chemin jusqu’à Imago II.

Rorvic et moi nous regardâmes et échangeâmes un signe de compréhension.

— Pas question de demander une chose pareille ! protesta le Tibétain. Des centaines d’hommes pourraient mourir pour la simple raison que nous avons été incapables d’aboutir avec nos facultés parapsychiques.

— Vous êtes fou ! répliqua le téléporteur. Il ne s’agit que d’une poignée de soldats… (Il gémit.) Pardon… Je sais, c’est un point de vue discutable, mais nous avons le devoir moral d’empêcher les Contre-Cynos d’accéder au pouvoir.

— Sur le fond, Ras Tschubaï a raison, souligna Merceile. Toutefois, nous devons essayer de trouver une solution moins inhumaine. Les téléporteurs peuvent peut-être nous emmener le plus près possible d’Imago II pour que nous n’ayons qu’un bref trajet à faire à pied.

— Pas possible ! s’exclama Lord Zi Èvuss. La centrale de contrôle est encerclée par les troupes de combat des Contre-Cynos. Même une souris ne passerait pas.

L’Émir s’étira.

— Allons donc ! Que paries-tu que j’y arrive ?

— Un kilo de vieux fromage ! s’enthousiasma le Néandertalien.

Le mot « fromage » me rappela l’odeur pénétrante qui planait sous le plafond voûté de l’escalier. Rorvic ne semblait pas encore avoir découvert la garniture spéciale de ses semelles intérieures.

Il m’agrippa soudain par mon ceinturon, m’attira à lui, puis me posa sans douceur sur mes pieds et dit :

— Nous allons former un bloc parapsychique pour tenter une saturation psionique du petit et de Tschubaï afin qu’ils arrivent à percer, et nous avec eux, les barrages dressés par les Contre-Cynos.

— Mais où est passé le major Lokoshan ? me renseignai-je.

L’Émir se gratta l’occiput.

— Je l’ai perdu lors d’un saut avorté, Tatcher. Il a vraisemblablement « glissé » contre la barrière antipsi et a resurgi quelque part sur Stato II.

— Pas de palabres inutiles ! nous intima Rorvic. Prenez-vous la main !

— Et allons-y ! ajoutai-je.

L’albinos me lança un regard comminatoire. Un jour, je lui revaudrais toutes les cruautés qu’il m’avait fait subir. Les innombrables blessures de mon âme pourraient alors se cicatriser.

Je sentis des mains étrangères se refermer sur les miennes, mais sans réfléchir à ce que cela signifiait. En moi bouillonnait l’irritation d’un Martien profondément navré.

Une série d’éclairs crépitants nous accueillit à l’arrivée. Je me laissai choir sur les genoux et les coudes puis rampai vers un recoin d’ombre et dégainai mon radiant-aiguille à impulsions. Aucun ennemi n’était visible. Sous le réseau de décharge énergétique se trouvaient quatre corps de morphologies différentes, parmi lesquels l’un était monstrueusement gros et un autre ridiculement nain.

Puis tout s’obscurcit, mais pas pour longtemps car des plaques lumineuses s’allumèrent une à une au plafond et fournirent une clarté ambiante suffisante.

Je me levai et rengainai mon arme. Les quatre corps bougèrent puis se redressèrent maladroitement.

— C’était la téléportation la plus étrange que j’aie jamais vécue, fit remarquer Merceile.

— Je me demande s’il s’agissait bien d’une téléportation, déclara Tschubaï, perplexe.

Plutôt méditatif, L’Émir fixait le lieutenant-colonel.

— Moi aussi, dit-il.

— Qu’en pensez-vous, capitaine a Haïnu ? se renseigna l’Afro-Terrien.

— Rien, répondis-je. Je suis plus intéressé de savoir vite si nous avons resurgi à proximité de Nostradamus ou non.

— Tu captes des impulsions, petit ? s’impatienta Ras.

— Voilà quelqu’un ! chuchota Merceile en pointant le canon de son paralysateur sur une large ouverture derrière laquelle s’amorçait un plan incliné.

L’instant suivant, un schnauzer à la fourrure bleu turquoise descendit la pente et se mit à folâtrer en aboyant autour de la Takérane.

— N’est-ce pas Fenris ? fit Rorvic.

— C’est bien lui ! répondit, depuis la rampe, une voix profonde et énergique.

Patulli Lokoshan fit son entrée dans la salle. Le Kamashite respirait péniblement, son spatiandre de combat était sale et couvert de brûlures.

— Vite ! Nous devons partir d’ici ! Les Contre-Cynos sont sur mes talons. Je les ai semés, mais il ne leur faudra pas longtemps pour retrouver ma trace.

Nous jetâmes un œil alentour. La salle dans laquelle nous nous étions rematérialisés était rectangulaire, et chacun de ses murs était percé d’un porche aux dimensions impressionnantes. Comme il n’était pas envisageable d’emprunter celui par lequel Patulli était arrivé, il nous restait les trois autres.

Deux de trop !

— Sommes-nous à l’intérieur ou à l’extérieur de l’anneau d’encerclement établi par les troupes ennemies ? demanda Tschubaï.

— À l’intérieur ! affirma le Kamashite en grimaçant. Fenris a fait diversion et j’ai pu me faufiler à travers les rangs des Contre-Cynos. Puis ils m’ont repéré et un échange de tirs a eu lieu. (Il se tourna vers le schnauzer.) Conduis-nous, mon chien !

Dalaïmoc Rorvic gloussa d’un air narquois.

— Fenris, le toutou magique ! C’est à se tordre de rire ! Il laissa libre cours à son hilarité, et je ne pus le faire cesser que par un coup de pied dans le tibia.

Entre-temps, le schnauzer avait choisi l’une des issues. Il se tenait devant l’ouverture, glapissant, frétillant et agitant la queue.

Ras Tschubaï se mordilla la lèvre inférieure.

— Avant de me décider à faire confiance à votre chien, j’aimerais bien savoir s’il dispose ou non de facultés parapsychiques, major Lokoshan ! s’enquit-il en fixant le Kamashite.

Patulli fronça les sourcils et parut hésiter. Dans ses yeux se lisait pourtant l’innocence la plus pure quand il répondit :

— Il n’en a pas la moindre étincelle, Monsieur ! D’où vous est venue cette idée ?

— De la crise de fou rire de Rorvic, expliqua le téléporteur. Bon, peu importe ! Suivons donc ce chien magique !

Nous dûmes nous mettre à courir pour ne pas nous laisser distancer par le schnauzer. Il nous conduisit le long d’un couloir de plusieurs kilomètres puis à travers une halle où trônaient, dans des niches murales, les spécimens momifiés de peuples intelligents les plus divers. Je fus pris d’un frisson glacial à leur vue.

Fenris s’immobilisa devant l’une des formes et se mit à glapir avec fureur. La silhouette représentait un humanoïde d’environ trois mètres de haut et très élancé. Sa peau verte et plissée était parsemée de milliers de petits points jaunes.

La momie était revêtue d’un pantalon moulant qui lui descendait jusqu’aux genoux et d’un petit gilet de cuir aux boutons métalliques. Dans sa main droite reposait un grand javelot à la longue lame argentée.

— Il y a peut-être une porte secrète derrière cette momie, se hasarda Merceile. Le chien doit flairer quelque chose.

— Nous allons voir ça, dit Dalaïmoc Rorvic en se précipitant sur le corps embaumé.

— Non ! s’écria l’Ilt d’une voix de fausset.

Je compris et réagis au même instant. Je me retournai d’un bloc pour heurter l’albinos de mon épaule droite. Le choc fit chavirer le Tibétain, et je tombai moi aussi.

Juste au-dessus de moi jaillit un éclair aveuglant qui transforma une partie de la paroi opposée en une fontaine de lave bouillonnante. Le rayon fulgura à nouveau puis s’éteignit.

Je me dégageai du ventre de Rorvic, sur lequel je pesais, et vis que la momie s’était renversée.

Ras Tschubaï venait de la foudroyer avec son radiant-aiguille à impulsions.

Le Tibétain haleta, s’assit et déclara :

— Vous êtes un type sournois, a Haïnu. Vous avez bien failli m’écraser !

Je me raidis, stupéfait, jusqu’à ce que je remarque les petites rides amusées au coin de ses yeux. L’albinos bondit avec souplesse, me souleva et me déposa un baiser sur le front. Je fus ravi quand il me relâcha, car des odeurs de charogne montaient à présent de ses bottes.

Nous sursautâmes tous ensemble lorsque la prétendue momie commença à bouger. Elle redressa le cou, ses paupières s’ouvrirent et elle déclara :

— Sois maudit, Heppen Shemir !

Puis sa tête retomba lourdement et ses yeux reprirent une teinte vitreuse.

Dalaïmoc Rorvic et moi échangeâmes un regard chargé de sens. Ces derniers temps, nous avions un peu trop souvent eu affaire à ce dénommé Heppen Shemir qui, en tant que faux prêtre suprême de la planète Gosh, avait abusé de nombre d’innocents dans le but d’assassiner le Tibétain.

Nous comprîmes à cet instant que si cela s’avérait nécessaire, nous sacrifierions le restant de notre vie à le rechercher afin d’apprendre pourquoi il en voulait tant à la vie de l’albinos. Il devait avoir de très sérieuses raisons à cela. Sinon, comment justifier une telle obstination ?

— On continue ! dit Tschubaï.

Nous suivîmes le chien dans une deuxième halle, descendîmes environ deux cents mètres par un escalier en colimaçon et accédâmes enfin à la centrale de contrôle dans laquelle Lord Zi Èvuss luttait avec un Nostradamus pris de folie furieuse.

— Couvrez nos arrières, Tatcher ! m’ordonna Dalaïmoc Rorvic. (Lui qui méditait en général comme un poussah ou, plus exactement, somnolait les yeux mi-clos avec paresse se mettait soudain à déborder d’énergie !) Nos camarades vont utiliser la voie psionique pour tenter de libérer Imago II de son cachot parapsychique.

— Si cela ne réussit pas, je le prendrai sous contrôle, promit Merceile.

Je refermai mon casque pressurisé, activai le microcom et gravis l’escalier en colimaçon jusqu’à l’étage supérieur. Je pris position dans une niche et dégainai mon radiant-aiguille à impulsions.

Les Contre-Cynos se pointèrent bien trop tôt à mon goût. Ma bouche s’assécha, comme avant chaque combat. Aux bruits de pas, je remarquai qu’ils n’avaient pas envoyé de robots. Ils avaient apparemment besoin de toutes leurs machines de combat pour tenir face à la division Léonidas.

Je saisissais à présent quel but visait Atlan avec l’intervention de ce corps spécial. Il voulait entraver les forces des Contre-Cynos pour nous donner une chance de porter assistance à Imago II.

Dès que le premier adversaire apparut, je fis feu puis dressai l’écran paratronique de mon spatiandre de combat et attaquai par le flanc. Cinq ennemis s’effondrèrent sous mes tirs.

Les autres eurent l’idée de jeter des microbombes, mais j’étais trop éloigné du pied de l’escalier pour qu’elles puissent neutraliser mon bouclier individuel.

Le tiers inférieur de la volée de marches se volatilisa dans l’enfer de l’explosion.

Je reçus peu après le soutien de Rorvic et de Ras Tschubaï qui me rejoignirent à l’aide de leurs unités de vol et refoulèrent les Contre-Cynos jusqu’à la halle aux momies.

— Merceile va « posséder » Nostradamus, me souffla l’albinos pendant un bref répit.

— Qu’elle se dépêche ! insistai-je.

En effet, l’adversaire se retirait sans aucune raison visible. La situation retombait donc au point mort.

La retraite de l’adversaire ne pouvait signifier qu’une chose, à savoir qu’il allait engager des troupes de robots de combat afin d’éviter d’assumer directement les risques.

Nous nous consultâmes du regard. Rorvic et Tschubaï pensaient sûrement comme moi. L’expérience du Tibétain n’était pas des moindres, et celle du téléporteur s’étendait sur presque un millénaire et demi.

Nous savions que nous étions perdus si nous ne nous retirions pas d’ici au plus vite. Mais nous savions aussi que nous ne pouvions pas le faire car, sinon, l’issue définitive du combat pour Stato II serait probablement en faveur des Contre-Cynos et, dans ce cas, le Système Solaire resterait à jamais prisonnier dans l’Essaim.

Peut-être étions-nous encore capables de vivre et de lutter assez longtemps pour donner à Nostradamus l’occasion de faire pencher la balance en faveur des Pro-Cynos et de l’Humanité… ?

Le martèlement métallique de plus en plus fort nous indiqua que les premiers robots s’approchaient. Ils auraient tout aussi bien pu se déplacer en silence, mais la cadence obsédante de leurs pas était un facteur de déstabilisation psychologique auquel les Contre-Cynos avaient très judicieusement songé.

La première machine de combat s’avança en éclaireur, uniquement pour évaluer la situation. Nos ennemis la sacrifiaient tout à fait délibérément.

Nous la détruisîmes par des tirs focalisés. Elle trouva pourtant le temps de transformer la halle en un enfer. Les momies flambèrent sous la terrible chaleur jusqu’à ce que l’oxygène soit entièrement consommé. Des parties du plafond se détachèrent et, à quelques mètres devant moi, un lac de magma se mit à bouillonner.

Ras Tschubaï se redressa. Le téléporteur semblait avoir pris une décision. Son visage d’ébène ruisselait de sueur sous le casque pressurisé, mais il souriait. Il tenait dans la main droite un petit ovoïde de métal.

Il voulait a priori se téléporter au milieu des robots adverses et amorcer la bombe avant de rebrousser chemin. Ses chances d’échapper à la mort étaient minimes.

La cohorte des machines de combat se rapprochait à présent. Ras disparut et nous attendîmes, anxieux.

Le martèlement cadencé des talons d’acier cessa soudain. Un chien aboya derrière nous, puis il passa à toute allure devant Rorvic et moi pour foncer sur l’Afro-Terrien qui revenait à pied dans notre salle par la porte opposée, les mains vides et une étrange expression sur les traits.

— Qu’y a-t-il ? s’écria le Tibétain.

Tschubaï s’immobilisa et rabattit son casque en arrière.

— Tous les Contre-Cynos se sont changés en obélisques ! Ils se sont pétrifiés en un éclair, et leurs auxiliaires mécaniques également.

— Mais comment… ? manqua s’étouffer l’albinos.

— Grâce à une arme paradim que nous appelons la Malédiction des Imaginaires, annonça derrière nous une voix ironique.

Je me retournai et vis Nostradamus qui affichait un sourire de totale satisfaction.

— Nous avons réussi ! Souffla-t-il.
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Même l’hyperchamp de barrage qui avait protégé Stato II de l’attaque des nefs de l’O.M.U. avait disparu à l’instant de la mort des Contre-Cynos.

Perry Rhodan et Atlan avaient atterri avec leurs vaisseaux amiraux sur le monde central de régulation et avaient longuement parlementé avec Imago II alias Nostradamus. Dalaïmoc Rorvic et moi-même n’avions pas beaucoup pris part aux discussions. Nous nous étions assis à une table séparée et dégustions l’excellent vin rouge que le Cyno nous avait offert. Face à nous, Merceile buvait un thé aux épices exotiques.

— J’ai visité quatorze planètes dominées par les Pro-Cynos, relata le Stellarque. J’ai ainsi appris qu’environ trente pour cent d’entre eux ont pris forme humaine. Soixante pour cent ont opté pour la morphologie d’intelligences que nous jugeons étrangères, donc celles qui ne descendent pas de la Première Humanité, comme par exemple les Bleus.

— C’est exact, confirma Nostradamus. Mais pourquoi vous intéressez-vous à cela ? Songeriez-vous à changer votre fusil d’épaule et à envisager que le Système Solaire demeure à l’intérieur de l’Essaim ?

Perry Rhodan secoua la tête.

— Je regrette, mon ami, mais ce n’est même pas la peine d’évoquer ce point !

Imago II sourit.

— J’espère que vous ne tentez pas de nous embobiner, l’avertit le Lord-Amiral. N’oubliez pas que sans notre aide, vous auriez perdu le combat face aux Contre-Cynos !

Nostradamus continua à sourire, sans relever les admonestations d’Atlan.

— Ma visite aux quatorze « colonies » des Pro-Cynos s’est aussi avérée intéressante sous d’autres aspects, ajouta le Terranien. Leurs délégués ont cru que je savais déjà tout, et ils m’ont très volontiers livré la clef des dernières énigmes…

L’expression affable s’effaça du visage d’Imago II.

— Quelles énigmes ? demanda-t-il d’une voix blanche.

À son tour, le Stellarque prit un air amusé.

— D’abord celle de votre forme corporelle d’origine. Il était clair pour moi qu’aucun de vos pareils ne veut se la rappeler ni ne tient à se montrer ainsi, mais présente l’apparence qu’il a choisie et peut la revêtir grâce à ses facultés de paramodulation réflectrice.

Nostradamus avait blêmi.

— L’on m’a donc gentiment expliqué, continua Rhodan, que les Cynos considèrent cette forme originelle comme étant d’essence immatérielle et fluidique, donc quasi fantomatique, et que l’on se garde bien de trop y penser.

— C’est certes intéressant, répliqua Imago II d’un ton rogue, mais que comptez-vous tirer d’une telle information ?

— Rien, si ce n’est y réfléchir, concéda très sérieusement le Stellarque. À mon avis, il y a des millions d’années, les inconnus qui ont élu les Cynos pour en faire les maîtres de l’Essaim ont effectué leur choix à cause de votre don de paramodulation. Ces mystérieux étrangers inconnus ont peut-être même jadis ôté à vos semblables la faculté de recouvrer leur forme d’origine, voire même de fusionner à nouveau en une sorte de psycho-structure collective primordiale…

Nostradamus prit une profonde inspiration. Un moment après, il se leva, posa les mains sur la table et fixa Rhodan droit dans les yeux.

— J’essaie depuis des millénaires de résoudre l’énigme de notre sélection, Terranien ! Croyez-moi, je découvrirai un jour qui a construit l’Essaim et a décidé de nous le confier pour que nous le guidions à travers le cosmos et, grâce à lui, propagions l’intelligence d’un bout à l’autre de cet Univers !



  CHAPITRE XII

Le Lord-Amiral m’avait demandé de le rejoindre dans la suite qu’il occupait à bord du Marco Polo. Entre-temps, l’ultracroiseur avait atterri sur Stato II.

— Nos vaisseaux qui patrouillent dans la partie frontale de l’Essaim, près du sas structurel, ont capté il y a quelques heures un hypermessage au sens très particulier, m’annonça-t-il dès mon arrivée.

Il me présenta un plastofeuillet que je saisis et sur lequel je lus à mi-voix :

Le cavalier au cheval bleu appelle l’ami qu’il a rencontré sur le Mont Lémur dans un très lointain passé…

— Ces mots sont plutôt obscurs, dis-je en rendant le texte à Atlan. C’est probablement un crétinisé qui a composé ce message… Il venait bien de l’espace extérieur à l’Essaim, n’est-ce pas ?

L’Arkonide acquiesça.

— Effectivement, la porteuse était un faisceau quintidimensionnel qui a traversé le sas structurel.

— La brèche est suffisamment large pour laisser passer ce genre de bêtises, ironisai-je.

Atlan éclata de rire.

— Bêtises pour vous, peut-être ! Pour moi, c’est clair comme de l’eau de roche. À mon avis, vous devriez savoir qui est le cheval bleu mentionné…

— Takvorian ?

— C’est une quasi-évidence !

— Alors, l’auteur de cet hypermessage pourrait bien être le Ganjo Ovaron !

Le Lord-Amiral acquiesça.

— J’en ai aussitôt informé le Stellarque. Il a rallié la Terre en urgence et il se trouve actuellement à Empire-Alpha, avec Orana Sestore, en train d’organiser une mission spécifique et d’avertir les autres participants potentiels. Puis ils rejoindront l’Oulan-Bator, que Perry Rhodan a choisi pour cette expédition.

— Très bien ! fis-je. Je présume que Mademoiselle Merceile et Monsieur Takvorian brûlent de revoir Ovaron, donc que je vais devoir les transporter jusqu’à ce même Oulan-Bator…

— C’est exact ! Vous auriez un don de voyance ?

— Non, sauf quand le lieutenant-colonel Rorvic se met en tête de faire des paris sur le football ! Et là, mieux vaut développer des talents d’extralucide si l’on veut conserver son espérance de vie.

L’Arkonide poussa un soupir qui en disait long.

— Informez ce cher lieutenant-colonel Rorvic qu’il doit être opérationnel dans une demi-heure. Vous convoierez donc Merceile et Takvorian jusqu’à l’Oulan-Bator, y ferez apponter votre Gazelle puis partirez vous aussi à la rencontre d’Ovaron.

— Si c’est bien lui, Monsieur…

— Pas de doute, vous pouvez me faire confiance !

Je saluai, tournai les talons et quittai la suite du Lord-Amiral. J’empruntai une bande transporteuse pour me rendre sans me fatiguer à la cabine du Tibétain et, une fois à destination, pressai la plaque du timbre d’entrée.

Au contraire de mes expériences précédentes, il ne fallut qu’une demi-minute avant que le panneau ne se démasque.

Je fis donc disparaître en toute hâte le décodeur à impulsions dans une poche de ma combinaison.

J’entrai dans la cellule d’habitation avec la conviction d’y trouver l’albinos en pleine méditation. Mais je m’étais trompé.

— Avancez, Tatcher ! me cria Dalaïmoc Rorvic.

La voix jaillissait de l’interphone intérieur.

— Où êtes-vous donc, Monsieur ? demandai-je.

— Dans la salle de bains, espèce de bradype !

Je lâchai un gémissement résigné.

Il était honteux, de la part du Stellarque, de tolérer que mon supérieur m’avilisse constamment. Par des épithètes bien choisies et parfois injurieuses, mais aussi par des brimades comme celle qu’il allait me faire subir. Je devais le rejoindre dans la salle de bains, or, il savait pertinemment que les Martiens de n’importe quelle classe ne supportent pas l’humidité !

Si je n’avais pas reçu consigne expresse du Lord-Amiral de m’assurer que l’albinos se rendrait bien à bord de notre Gazelle en temps et en heure, je n’aurais pas obéi. Mais je n’avais pas le choix.

J’ouvris la porte coulissante. Des vapeurs chaudes m’assaillirent en pleine figure. Dalaïmoc Rorvic pivotait lentement entre les bras matelassés du robot de soins et, passant par toutes les positions possibles, était badigeonné de mousse et nettoyé millimètre après millimètre par des têtes à brosses rotatives.

— Parlez donc ! me lança-t-il tandis que les accessoires de nettoyage le malmenaient.

— Nous avons un nouvel ordre de mission, Monsieur, déclarai-je. Nous devons être à bord du Butterfly dans vingt minutes, pour conduire Merceile et Takvorian hors de l’Essaim.

Avec force sifflements et bouillonnements, au moins cent asperseurs douchèrent le Tibétain d’eau alternativement brûlante et glacée, puis des buses soufflèrent sur lui un air sec et chaud qui aspira avidement l’humidité.

La peau rouge comme la carapace d’une écrevisse, Rorvic fut ensuite libéré par le robot de soins qui le poussa gentiment hors de la salle de bains. Nous regagnâmes la cellule d’habitation où mon supérieur prit d’abord le temps de s’habiller.

— Le Stellarque est retourné sur Terre avec Orana Sestore, dis-je. La demoiselle a voyagé sur l’ultracroiseur amiral durant sa dernière expédition, au fait.

— Et alors ? répliqua l’albinos. Ils sont tous les deux assez grands pour savoir où cela peut les mener !

— Vous le prenez ainsi ? Cela m’étonne car ils ne sont pas mariés, eux, objectai-je. Où est votre logique ? Moi, je le suis et malgré ça, vous avez refusé à mon épouse de venir sur le Marco Polo !

Tout en s’ébrouant, Rorvic s’efforça d’entrer dans sa sous combinaison moulante micro-aérée. Lorsque sa tête reparut, il ajouta :

— Je ne veux pourtant que votre bonheur, Tatcher ! (Il leva l’index.) Il faut se garder des femmes. Mille sont stupides ou méchantes contre une seule intelligente. Le caractère féminin est plus tortueux que la trajectoire d’un poisson dans une rivière. Une femme peut être sauvage comme un fauve et sournoise comme un voleur. Elle ne dit que rarement la vérité, car celle-ci et le mensonge ne sont pour elle qu’une seule et même chose.

Je serrai les poings.

— C’est de la calomnie, Monsieur ! m’indignai-je. Mon épouse n’est ni sournoise, ni stupide !

Dalaïmoc Rorvic gémit.

— Celui que les femmes attire ne trouve jamais la paix, capitaine a Haïnu. Hélas, personne ne m’écoute. Ce monde est condamné par les femmes, il ne leur survivra pas !

Je tremblais de colère face à tant d’assertions fallacieuses. Soit le Tibétain souffrait toujours d’un amour malheureux datant de sa jeunesse, soit il était devenu misogyne pour une tout autre raison inavouable.

— Apportez-moi mon nouveau spatiandre ! m’ordonna-t-il. Et mes bottes neuves ! Les vieilles étaient presque pourries, je les ai jetées dans le convertisseur à déchets.

Je m’avançai vers l’armoire et saisis la tenue de combat demandée. Je me rappelai soudain cette espèce d’œuf aussi dur qu’une pierre que j’avais trouvé la veille sur Stato II. Il n’était pas plus gros qu’un œuf de pigeon, mais il avait failli m’assommer en tombant de la cime d’un arbre géant sur le sol mou de la forêt, juste à côté de moi.

Je fourrai en douce la chose dans la poche de la jambe gauche du spatiandre.

Peut-être l’œuf se briserait-il tôt ou tard et l’albinos s’étonnerait-il alors de l’origine du mystérieux liquide soudainement apparu à un endroit inattendu…

Après avoir descendu la fermeture magnétique, j’aidai mon supérieur à enfiler sa combinaison de combat et ses bottes. Puis je regagnai ma cabine en courant et m’équipai à l’identique.

Deux minutes après, j’avais terminé les préparatifs – d’un double point de vue.

Lorsque j’entrai dans le poste de pilotage du Butterfly, Dalaïmoc Rorvic, Merceile et Takvorian étaient déjà arrivés. La jeune Takérane semblait nerveuse.

Le Tibétain tourna à peine la tête et me lança par-dessus son épaule :

— Nous vous attendons depuis une minute, capitaine a Haïnu. Mais enfin, où vous croyez-vous ?

Je serrai les lèvres, m’assis face au pupitre principal de commande et entrepris de boucler mon harnais.

— Cessez cette comédie, a Haïnu ! me rabroua l’albinos. Vous aurez tout le temps de vous sangler après le départ. Ce n’est pas parce que vous n’êtes pas attaché que nous allons vous laisser sur place !

Il se croyait tellement drôle qu’il éclata de rire.

Takvorian, présentement affublé de son masque à tête de cheval, exhiba une denture impressionnante et poussa un léger hennissement.

— Lycan qui aboie ne mord pas ! déclara-t-il sur un ton badin.

— C’est pour moi, ça ? s’enquit avec méfiance Dalaïmoc Rorvic.

— Ce n’est qu’un vieux proverbe du temps où Ovaron et moi séjournions sur votre Terre, expliqua l’équidé mutant, railleur.

J’activai la liaison avec le hangar.

— Ici le capitaine a Haïnu ! Aviso Butterfly paré à l’éjection, en attente de feu vert. Terminé !

Le visage de Mentro Kosum s’afficha sur le petit écran. Apparemment, il avait en charge la procédure d’expulsion. Arborant comme presque toujours son sourire sarcastique, l’émo-astronaute se mit à déclamer :

— Pour les préhominiens, toute simple et rustique, je lançais des cailloux pour tuer les oiseaux. En ces temps actuels où sévit la technique, j’expulse de leurs nids petits et grands vaisseaux. Vous l’aurez deviné, je suis…

— La catapulte ! coupa le Tibétain, puis il ajouta : Mais ceux qui me manient sont toujours des incultes !

Kosum m’adressa un clin d’œil.

— Tiens donc ! Maître Saindoux est de la partie ? Vous allez vous marrer comme des baleines, c’est le cas de le dire ! Gaffe à vos têtes, j’appuie sur le bouton !

La liaison s’interrompit. Face à nous, les vantaux du sas coulissèrent et, l’instant suivant, le Butterfly fut éjecté du hangar, comme propulsé par un coup de poing imaginaire.

J’activai pratiquement au même moment l’écran d’absorption, car le Marco Polo se trouvait sur Stato II et cette planète possédait une enveloppe gazeuse similaire à la Terre.

L’air ionisé flamboya à l’avant de notre Gazelle et une traînée de plasma ionisé se forma dans son sillage.

Puis les deux phénomènes finirent par s’estomper. Nous avions quitté l’atmosphère.

Quant à moi, j’étais très impatient de voir ce fameux Ganjo.
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Perry Rhodan portait un spatiandre de combat flambant neuf. Il avait l’air frais et dispos de celui qui sort tout juste de soins hydrothérapeutiques. Orana Sestore se tenait à ses côtés dans la centrale de l’Oulan-Bator.

Depuis le jour où nous l’avions ramenée du secteur des Pléiades, elle semblait s’être pleinement épanouie.

À l’époque où l’Humanité avait feint une récession à l’aube du XXIe siècle dans le but de tromper les Idoles, la jeune femme était encore très affectée par plusieurs drames récents. Juste avant notre arrivée dans sa base, elle avait appris que sa fille était morte pendant la phase de crétinisation. De plus, son mari avait disparu avec son vaisseau d’exploration et était probablement décédé lui aussi.

Tandis que l’Oulan-Bator accélérait, Rhodan nous annonça qu’il avait ordonné que les équipages des unités solaires se voient accorder quelques jours de congés après le retrait de l’Essaim et l’atténuation progressive de l’abêtissement.

— Ils ont absolument besoin de repos, déclara-t-il. Nathan a calculé que la durée nécessaire était de cinq à neuf jours et qu’il nous faudrait nous dispenser d’engager l’Astromarine durant cette période.

— Comment savez-vous que l’abrutissement va s’estomper ? demanda Takvorian tout en raclant le sol avec les sabots de ses antérieurs.

La composante chevaline de son corps hybride possédait une certaine propension à l’autonomie.

— Les Cynos ne doivent-ils pas faire quelque chose de spécial dans ce sens ? Ajouta-t-il.

Rhodan sourit.

— Trois cents vaisseaux de reconnaissance opèrent à l’extérieur, dans la Galaxie, répondit-il. Jusqu’alors, leur mission est restée secrète parce que je ne voulais pas susciter des espoirs prématurés. Leurs équipages devaient avant tout effectuer des mesures énergétiques à l’échelle de la Voie Lactée. (Il redevint sérieux.) Les premiers résultats révèlent que la constante de gravitation se rétablit progressivement depuis que les Manips ont interrompu leur activité funeste. Si rien ne change, elle devrait revenir à la normale dans trente-cinq jours au plus tard. Après quoi, la Galaxie sera définitivement affranchie de la crétinisation.

Les yeux d’Orana s’illuminèrent, puis son regard se troubla.

Je devinais qu’elle pensait à son époux. S’il était toujours en vie, il envisagerait certainement d’ici cinq semaines maximum de tenter de rejoindre la Terre. Mais les traits de la jeune femme disaient clairement qu’elle n’y comptait plus. Il y a des gens capables de ressentir la rupture irrémédiable du lien émotionnel qui les unit à l’être aimé. La jeune femme était de ceux-là.

— Ne renoncez pas à tout espoir, Orana, l’exhorta le Stellarque avec sollicitude. Nous ferons tout pour acquérir des certitudes quant au destin de votre époux.

Elle hocha la tête et se mit à fixer le plancher.

Dalaïmoc Rorvic essuya furtivement une larme avec le dos de la main.

Quel vieil hypocrite !

Je ne le jugeais pas capable d’éprouver l’ombre d’un sentiment humain.

— Attention ! nous avertit alors le commandant en second de l’Oulan-Bator. Nous nous engageons dans le sas structurel de l’écran élastique.

Orana respira profondément.

— Veuillez m’excuser un moment, nous dit-elle en se dirigeant vers la place qui lui était assignée.

La centrale de détection s’annonça quelques secondes plus tard. Nous avions franchi la brèche artificielle ouverte pour nous dans le champ cristallin enveloppant l’amas stellaire vagabond et venions de resurgir dans la Galaxie. Quiconque voyageait à notre bord et n’était pas immunisé contre l’abêtissement s’était déjà coiffé de sa résille C.C.G.

Deux croiseurs lourds de la classe Golem, en attente à l’extérieur de l’Essaim, nous rejoignirent pour nous escorter. Il s’agissait de nefs-robots biopositroniques à équipage humain réduit, des unités sans commune mesure avec les gros navires automatiques qui avaient caractérisé la période de décadence du Grand Empire Arkonide.

Perry Rhodan prit place dans l’un des fauteuils entourant la table de navigation, pressa une touche et se mit en liaison avec le centralcom.

— Diffusez tous azimuts le message suivant : L’ami du très lointain passé appelle le cavalier au cheval bleu. La femme qui a jadis choisi d’épouser ta cause est à mes côtés, avec ta monture d’autrefois ! Et répétez-le jusqu’à ce que vous receviez une réponse !

Celle-ci survint peu de temps après. Sans transition, l’image du Ganjasi s’afficha avec une netteté parfaite sur l’écran de visualisation de l’hypercom.

Je pris le temps d’étudier cette physionomie anguleuse dans laquelle se remarquaient un nez mince et crochu, un menton large et volontaire, des yeux pétillants d’intelligence et un sourire très amical. Le Cappin avait la peau de couleur brun foncé et une longue chevelure noire.

— Je te salue, Perry Rhodan ! dit-il d’une voix au timbre grave. C’est pour moi une immense joie que de te revoir !

— Je te salue moi aussi, Ovaron ! répliqua le Stellarque. Sache que ma joie est au moins égale à la tienne, mon ami !

— Bienvenue, Ganjo ! s’exclama la Takérane qui s’était avancée dans le champ de l’optique d’acquisition.

Le regard d’Ovaron s’illumina d’une lueur nouvelle.

— Merceile ! Quel bonheur ! Comment vas-tu ?

— Très bien, Ganjo, si ce n’est que j’ai de plus en plus le… mal du pays, selon l’expression consacrée des Terraniens. J’ai hâte de savoir comment a évolué la situation dans notre galaxie-patrie…

Le visage du Cappin redevint sérieux.

— Elle s’est améliorée de façon assez lente et elle s’est enfin stabilisée il y a quelques semaines, répondit-il. La pacification de Gruelfin s’est avérée infiniment plus longue que nous ne l’avions autrefois supposé, juste après le départ de Rhodan. Chacun des clans existants a tenté à sa manière de prendre le pouvoir sur la galaxie. Et d’autres factions ont essayé de me renverser pour toutes sortes de raisons. (Il soupira.) S’il n’y avait eu toutes ces difficultés, je me serais depuis longtemps annoncé pour apporter mon aide à l’Humanité. Je savais depuis plus de deux ans que les intelligences habitant la Voie Lactée avaient subi la vague de crétinisation, mais je ne pouvais pas distraire un seul vaisseau pour l’envoyer en reconnaissance et je ne pouvais pas non plus m’éclipser moi-même en abandonnant Gruelfin au chaos.

Takvorian avança son masque d’équidé par-dessus l’épaule du Stellarque.

— La joie de te retrouver est immense pour moi aussi, mon cavalier du lointain passé !

Ovaron éclata d’un rire fugace.

— Comme je t’approuve, ma fidèle et brave monture ! Je me réjouis de tout mon cœur de vous revoir sains et saufs. Parfois…

Sa physionomie s’assombrit et il secoua la tête.

Un gong électronique résonna dans les haut-parleurs de l’intercom général, puis Orana Sestore annonça :

— Nous venons de déterminer la position du vaisseau d’Ovaron. Nous a-t-il également repérés ?

— Un instant, s’excusa le Ganjo.

Il disparut quelques secondes de l’écran et confirma ensuite que sa détection avait fait de même.

Rhodan s’approcha du microphone de l’intercom.

— Commandant Sestore, faites calculer l’ajustement de notre cap sur celui de la nef du Ganjo !

— Procédure lancée, Monsieur !

La positronique principale fournit presque immédiatement les données correspondantes. Celles-ci furent retransmises en simultané aux deux unités qui, sans la moindre intervention humaine, effectuèrent la manœuvre idoine.

Pourtant, une bonne demi-heure s’écoula avant que le vaisseau du Ganjo, le Diodan, ne soit aligné bord pour bord avec l’Oulan-Bator et qu’un champ de contention ne les maintienne tous les deux dans cette configuration. Ainsi, ils se déplaceraient de conserve à mi-vitesse luminique en avant de la tête de l’Essaim, ce qui leur éviterait d’être rattrapés en peu de temps par le conglomérat stellaire vagabond.

Après des retrouvailles extrêmement chaleureuses, il fut convenu d’un commun accord entre le Stellarque de l’Empire Solaire et le Ganjo de l’Empire Ganjasi de retourner à l’intérieur de la microgalaxie.

Et durant le trajet, Ovaron informa ses amis des derniers événements auxquels il avait été confronté.




*

   




Le trois février de cette même année, à bord de son vaisseau spécial ultrarapide, le Cappin avait rallié la Voie Lactée et s’était aventuré à l’intérieur en direction du Système Solaire qu’il avait cherché partout, en pure perte. Puis, à l’issue d’une plongée linéaire, il avait surgi face à l’Essaim.

Les évaluations des Ganjasis avaient fini par établir, avec une très forte probabilité, que le système-patrie des Terraniens avait été soit absorbé, soit annihilé par la microgalaxie errante. Les innombrables fragments de planètes et de divers corps célestes que repoussait devant lui l’écran-enveloppe élastique témoignaient de façon indéniable dans ce sens.

Environ trois semaines plus tard, une brèche structurelle s’était formée dans l’infrangible champ protecteur cristallin. Ovaron avait désactivé tous les équipements de son vaisseau, excepté la détection énergétique passive. Ainsi à l’abri de toute localisation indésirable, il avait pu observer les différentes allées et venues qui s’effectuaient à travers cette faille a priori stable.

Le Ganjo avait longuement hésité à se manifester, du fait qu’il ignorait totalement quelles étaient l’origine et l’appartenance des navires en transit presque ininterrompu. Quand il se décida enfin à émettre un hyperfaisceau ultrafocalisé sur un canal para-spatial, il était trop tard. Le sas structurel ouvert dans l’écran élastique venait juste de se refermer.

Obligé de prendre son mal en patience, Ovaron dut se résoudre à une nouvelle attente. Et lorsque la brèche s’était enfin rouverte deux jours auparavant, le vingt-huit avril 3443, il n’avait plus tergiversé un seul instant.

Il envoya aussitôt un hypermessage codé sur un vecteur à défocalisation programmée. Sitôt la brèche structurelle franchie, le faisceau porteur se déploierait en éventail et l’appel pourrait être capté tous azimuts.

La raison du codage était simple : le Ganjo voulait avoir la certitude que le message parviendrait bien à Perry Rhodan ou à son cercle de proches collaborateurs, les seuls qui soient en mesure de le déchiffrer puis de répondre.

Ce qui s’était avéré parfaitement le cas, de sorte que la rencontre espérée avait pu se produire et que le contact avait enfin été renoué au bout de cinq ans de silence.

Ovaron fournit ensuite l’explication relative à ces soixante mois, en temps standard terrestre, durant lesquels aucune liaison n’avait été établie entre la Voie Lactée et Gruelfin.

Après que le Marco Polo avait appareillé et quitté la grande galaxie-patrie des Cappins, également appelée Sombrero à cause de sa forme caractéristique et répertoriée sous la désignation N.G.C. 4594 dans le Nouveau Catalogue Général en usage parmi les astronomes terraniens, le Ganjo était demeuré à l’écoute. Il attendait, pour le courant du mois de décembre 3438, le message par lequel Perry Rhodan lui confirmerait qu’il avait rallié la Voie Lactée et le Système de Sol.

Pour cela, le Stellarque disposait de cinq dakkarcoms – ou communicateurs Dakkar – offerts par Ovaron et destinés à permettre une liaison à volonté par-dessus l’abîme intergalactique, via la trace hexadim aussi désignée sous le nom d’espace Dakkar.

Grande avait été l’inquiétude du Cappin devant le silence prolongé de son ami. Non seulement celui-ci ne s’était pas manifesté aux alentours de la date prévue, mais il s’était muré dans un silence radio de plus en plus angoissant.

C’était à présent le tour de Perry Rhodan de se justifier.

Il relata tout d’abord le sabotage des convertisseurs hexadim du Marco Polo par une poignée de ces Homo superior nouvellement apparus, en conséquence duquel trois ans avaient été perdus lors du vol de retour vers la Voie Lactée, accompli à des vitesses relativistes génératrices d’une très dommageable dilatation temporelle. De surcroît, les actes criminels des ennemis de la technologie avaient causé la destruction des cinq dakkarcoms donnés par Ovaron.

Les petits communicateurs Dakkar, dont une centaine avaient été récupérés chez les Takérans, s’étaient révélés inaptes à couvrir des distances aussi phénoménales que celle séparant N.G.C. 4594 de la Galaxie. Il n’avait pas été possible de les modifier pour construire des exemplaires de performances accrues, car leurs anciens fabricants et propriétaires les avaient dotés de dispositifs d’autodestruction qui s’amorçaient à la moindre tentative d’ouverture de leurs boîtiers protecteurs.

Néanmoins, les Idoles ne sachant pas détecter les hyperénergies de nature hexadimensionnelle, ces mini-dakkarcoms s’étaient avérés d’une aide considérable durant la phase dite de silence 5 D absolu puisqu’ils avaient permis de maintenir au moins les contacts les plus importants à l’intérieur de la Voie Lactée.

Ovaron enregistra tous ces éléments et ne jugea pas opportun de poser immédiatement la moindre question d’approfondissement. Il en apprendrait davantage au sujet de l’Homo Superior, de son ascension foudroyante et de son déclin non moins précipité dès que l’occasion se prêterait à des discussions plus longues.

Il reprit la parole pour exposer quelles conclusions il avait tirées du silence radio persistant de son ami et allié terranien. Très rapidement, le souverain de l’Empire Ganjasi s’était forgé la certitude que quelque chose d’imprévisible et de catastrophique avait dû survenir, un phénomène d’ampleur assurément colossale voire même galactique.

En conséquence, il avait dépêché vers la Voie Lactée le vaisseau le plus moderne de sa flotte. Et cette nef ultra-sophistiquée avait atteint son but fin septembre 3440.

Durant les premiers jours de la mission de reconnaissance, l’équipage ganjasi n’avait pas eu la moindre idée de ce qui avait pu se passer. En effet, par mesure de sécurité préventive, leur navire avait resurgi dans le continuum standard en un tout autre endroit que celui de l’émersion supposée du Marco Polo.

Puis l’on avait commencé à capter des messages toujours plus désespérés. L’éclaireur venu de Gruelfin avait alors atterri sur une planète dont les grandes villes indiquaient le haut degré de civilisation. À leur énorme stupeur, les Ganjasis n’y avaient trouvé que des êtres vivants au quotient intellectuel ridiculement bas.

Les émissaires d’Ovaron avaient fini par récupérer un individu demeuré a priori normal, un immunisé qui leur avait livré quelques explications grâce auxquelles, progressivement, une vision plus globale de la situation s’était dessinée à leurs yeux sidérés.

Comprenant peu à peu la vérité, les Ganjasis avaient été saisis par l’horreur puis par une peur panique sous l’impulsion de laquelle ils étaient repartis vers Gruelfin. Dès leur retour dans leur galaxie-patrie, ils avaient rapporté au Ganjo que presque toutes les créatures intelligentes de la Voie Lactée subissaient une crétinisation qui les ravalait au rang de l’animal.

Ovaron avait sombré dans un désespoir insondable. Hélas, à ce moment, le contexte à l’intérieur de Gruelfin était si confus et embrouillé que le Ganjo ne pouvait envisager de se consacrer à des problématiques extragalactiques. La totalité des peuples cappins s’était lancée dans une course à l’abîme qui allait déboucher sur une catastrophe définitive.

Alors qu’il aurait souhaité voler au secours des Terraniens et des habitants de la Voie Lactée, en juste retour de l’aide qu’il avait reçue d’eux, le souverain des Ganjasis se retrouvait contraint de mener d’âpres combats internes contre des intrigants de tout poil, des personnalités prétendant détenir le savoir suprême et lui déniant tout droit à gouverner, des factions avides de se tailler la part du lion, des pirates opérant entre les étoiles ou à l’abri de la façade glacée de la bureaucratie, des assassins, des zélateurs de sectes toutes plus perverties les unes que les autres… Mais en premier lieu, il lui fallait lutter comme un beau diable pour briser la chape d’indifférence enveloppant ses semblables. En cela, les Cappins s’apparentaient de très près aux humains de la Galaxie et, comme eux, souffraient d’un syndrome résultant d’un système déficient d’assistanat social qui avait perduré pendant des millénaires.

Lors de trop courtes trêves, il réfléchissait à la façon dont il pouvait aider les Terraniens.

Il pressentait qu’il lui faudrait au minimum vingt mille vaisseaux s’il voulait porter secours à l’Humanité. Or, il ne pouvait même pas envisager de se priver de cent navires !

Il y avait à l’intérieur de Gruelfin tant de foyers de crise où les nefs des parties adverses s’anéantissaient mutuellement que la demande en unités disponibles restait en permanence très supérieure à l’offre…

À force de chercher, Ovaron conçut une autre solution. Cependant, celle-ci exigeait des préparatifs relativement étalés dans le temps.

Quelques décennies plus tôt, les Ganjasis avaient déjà entrepris la construction d’une gigantesque métabalise automatique et mobile. Suite aux différents conflits qui s’étaient enchaînés, ce projet était hélas plus ou moins tombé dans l’oubli.

Le Ganjo le remit sur les rails.

La balise géante de transfert métasomique fut enfin achevée et équipée de blocs-propulsion à long rayon d’action la rendant capable de franchir les abîmes séparant les galaxies, basés sur le principe des convertisseurs hexadim développés par les Terraniens.

Ovaron révéla que la métabalise avait atteint la Voie Lactée vers la fin janvier 3443 et qu’elle avait été ancrée à douze mille deux cent dix-sept années-lumière dans l’Ouest galactique, relativement au Système Solaire, en orbite autour d’un petit soleil rouge foncé.

Son équipage se composait de cinq mille méta-inducteurs parmi les plus expérimentés. Juste après leur arrivée dans la Galaxie, quelques-uns d’entre eux étaient retournés vers une station réceptrice spéciale stationnée dans Gruelfin, afin de veiller à ce que le gros du corps expéditionnaire de secours effectue sans tarder le transfert vers la Voie Lactée.

Il s’agissait ni plus ni moins que de quatre cent mille Cappins, tous volontaires !

Très impressionné, Rhodan observa un bref silence puis déclara :

— Autant de tes compatriotes décidés à nous prêter main-forte, c’est inimaginable, mon ami ! Je vous remercie au nom de l’Humanité, toi et les tiens, Ovaron. Mais il va maintenant vous falloir des navires spatiaux afin d’acheminer ces méta-inducteurs jusqu’à leurs zones respectives d’intervention, n’est-ce pas ?

Le Ganjo baissa légèrement le front.

— C’est tout à fait vrai, Perry.

Le Stellarque ne tergiversa pas.

— Très bien ! Je donne immédiatement les instructions en conséquence.

Puis il se tourna vers Dalaïmoc Rorvic.

— Vous et le capitaine a Haïnu appareillez dans moins d’une heure pour la Terre avec votre Gazelle. Rendez-vous directement à Empire-Alpha. Fellmer Lloyd s’y trouve actuellement, et il vous y attendra.



  CHAPITRE XIII

Deux jours plus tard




Les dix vaisseaux de transport qui étaient allés chercher les inducteurs arrivés avec la métabalise géante étaient de retour à l’intérieur de l’Essaim depuis trois heures et demie. Des cent mille unités de l’Astromarine Solaire et des flottes alliées qui tenaient la microgalaxie sous leur contrôle, on avait détaché une escadre afin d’escorter chacun des cargos.

Conformément au plan, les Ganjasis se répartirent à bord des différents navires, furent instruits de la situation et des procédures à suivre puis progressivement intégrés aux équipages. Sur Terre, cette activité passa inaperçue. Seul le personnel régulier d’Empire-Alpha, où toutes les informations étaient centralisées, était au courant.

Quant à moi, j’y avais déjà plus de travail qu’il ne m’en fallait !

Je me trouvais pour l’heure avec Dalaïmoc Rorvic, Fellmer Lloyd et Ras Tschubaï dans une petite salle de conférences. Nous attendions trois savants dont la venue imminente était entourée d’un certain mystère, tout comme la nature de la tâche qui nous serait confiée.

Lorsque la porte s’ouvrit, j’examinai avec curiosité les nouveaux arrivants. En premier s’avança un colossal Étrusien dont la silhouette bien enveloppée indiquait que c’était un bon vivant. Lloyd nous le présenta comme étant le professeur Tajiri Kasé. De par sa formation, c’était un géophysicien spécialisé dans l’étude des champs de fractures. Derrière lui entra le docteur Wentworth Gunnison, configurateur de champs puis, fermant la marche, un petit homme aux joues creuses et au teint maladif, le professeur Bhang Paczek, dit Bang-Bang, expert en calculs hyperstructurels. Il nous sourit, dévoilant des dents jaunâtres. Peu après, je notai que l’extrémité de ses doigts était également jaunie et j’en déduisis que l’individu devait s’adonner à la fâcheuse manie du tabagisme. À en juger par sa mine, il devait même inhaler directement la fumée.

— Je me réjouis de faire de nouvelles connaissances, dit Rorvic après les salutations d’usage. Toutefois, quelqu’un aurait-il l’amabilité de m’informer au sujet de notre nouvelle mission ?

Le professeur Bhang Paczek toussa et fourragea dans l’une des poches extérieures de sa combinaison. Croisant un regard d’avertissement de Lloyd, il retira prestement la main. Probablement s’était-il apprêté à sortir un paquet de cigarettes.

— Nous allons évidemment vous détailler la mission que le Stellarque vous a confiée, déclara le télépathe. Veuillez me suivre !

Il activa une clé de sécurité à codage positronique. Sur l’une des cloisons, un panneau tout entier représentant un paysage de la version originelle de Délos, la planète artificielle de l’Immortel, coulissa sans bruit vers la gauche pour nous laisser libre accès à une petite salle dans laquelle trônait un transmetteur de matière. L’appareil était gardé par quatre robots tronconiques de combat du type Tara III UH, que les astrosoldats désignaient habituellement sous le diminutif affectueux de Tara.

Ces machines de guerre ne prêtaient pourtant pas à rire. Une seule d’entre elles possédait une puissance de feu qui aurait tenu en respect toutes les armées de la Terre du XXe siècle. Aussi m’étonnai-je quelque peu de constater que l’appareil était placé sous la surveillance de quatre de ces unités. Une seule aurait largement suffi.

Lloyd n’avait naturellement pas manqué de remarquer notre surprise. Pour cela, il n’avait même pas besoin de lire nos pensées, ce à quoi il ne serait d’ailleurs pas parvenu du fait de nos barrages mentaux.

— Votre mission est ultrasecrète, nous annonça le télépathe avec gravité. Si secrète que jusqu’à maintenant, il n’y a que quelques personnes à en être informées. Nous devons en effet nous défier de la présence très probable, sur Terre et ici même à l’intérieur d’Empire-Alpha, de Cynos doués de parafacultés encore inconnues de nous.

— Ceci explique évidemment beaucoup de choses, commenta le docteur Gunnison. Vous craignez que ces Cynos ne nous volent notre savoir sans que nous ne nous apercevions de quoi que ce soit.

— Cela tombe sous le sens, confirma Lloyd avec un sourire. À leur place, nous ferions de même. D’où la classification ultrasecrète de la mission et la mobilisation des quatre Tara, que leur programmation rend aptes à déceler tout signe d’attaque psionique avec un très fort taux de fiabilité et à donner immédiatement l’alerte. (Il tendit la main vers le transmetteur.) Veuillez me suivre, Messieurs !

Personne ne pipa mot. Deux par deux, nous entrâmes dans la salle puis nous engageâmes sous l’ogive lumineuse derrière le mutant qui nous avait précédés.

Comme à chaque fois, le processus de transfert était pour moi une véritable fascination. Celle d’être en un lieu donné puis, moins d’une seconde plus tard, de resurgir ailleurs. L’on franchissait une sorte de portail ouvert sur le néant, des puissances incommensurables mais domestiquées s’exerçaient sur l’organisme pour le réduire en ses plus petites composantes électriques, lui faire subir une totale métamorphose structurelle et l’expédier sous forme d’un train d’impulsions vers une station réceptrice qui, à l’issue d’une séquence identique mais inversée, lui restituait toute son intégrité physique et psychique. Un miracle au sens le plus mystique du terme !

Je constatai que nous avions émergé à bord d’un vaisseau spatial de vastes proportions. Il n’y avait personne excepté quatre robots de combat qui veillaient, parfaitement immobiles, planant à quelques centimètres du sol sur leurs champs antigrav de sustentation.

— Brrr… Pas très rassurant, tout ça ! dit le professeur Paczek.

— Pffff… ! fit Tajiri Kasé d’un air dédaigneux.

Fellmer Lloyd ne prêta pas la moindre attention à ces commentaires.

Quand nous fûmes tous arrivés, il nous guida le long d’interminables bandes transporteuses et de conduits anti g à travers le navire apparemment désert. Un astrocargo, d’après ce que je voyais autour de moi.

Enfin, le sas d’une immense soute s’ouvrit devant nous – et nous y découvrîmes une sorte de cylindre surmonté d’une coupole hémisphérique, le tout revêtu d’un matériau métallique brillant d’un éclat très particulier.

— Bonté divine ! s’exclama Bhang Paczek. Le pendule du Temps !

Le télépathe toussota avec désapprobation mais adressa un clin d’œil au savant.

— Effectivement, il s’agit bien du déformateur-annulateur temporel que certains d’entre nous connaissent déjà.

— Absolument, approuva le professeur Kasé. (Il s’approcha de l’engin et promena ses larges mains sur la coque scintillante.) Nous avons déjà vécu quelques aventures ensemble, pas vrai, petite fille ? dit-il presque tendrement.

Wentworth Gunnison garda le silence, se contentant de contempler le chronoscaphe.

— De quel matériau est donc fait cet appareil ? se renseigna plus prosaïquement le lieutenant-colonel Rorvic. Un alliage de métaux légers et d’howalgonium ?

— Non, réfuta Lloyd. On pourrait le croire, car c’était jadis le cas. Aujourd’hui, la couche externe de la coque se compose bien d’un alliage de métaux légers et d’une autre rareté de la nature. Il s’agit à présent d’ynkélonium, et non plus d’howalgonium !

— Ce revêtement unique en son genre permet au déformateur-annulateur de constituer l’un des pôles de confluence des lignes temporelles, précisa Bhang Paczek avant de se tourner vers le télépathe. Allons-nous donc à nouveau devoir remonter le temps, Monsieur ? Je vous avoue que je n’aime pas ça. La dernière fois, je me suis retrouvé à court de cigarettes.

Les joues du mutant s’empourprèrent mais avant qu’il n’ait pu répondre au savant à l’allure malingre, un gong électronique résonna à travers la grande salle.

— J’ai veillé à ce que cette mission ne tourne pas pour vous à la cure de désintoxication, Professeur Paczek, annonça une voix étrangement aiguë. En outre, l’objectif avéré du pouvoir politique gouvernant l’Empire Solaire est de faire en sorte de ne pas avoir besoin d’employer le D.A.T.

— Mais c’est Ribald Corello ! s’exclama Rorvic.

— Évidemment, gros lard ! répliqua le Supermutant de son timbre fluet. Je vous attends dans la centrale chronoannulatrice.

Un sas destiné au personnel s’ouvrit dans la coque. Alors que mes compagnons pénétraient dans la machine, je m’attardai un peu à l’extérieur.

Lorsque le D.A.T. avait été utilisé pour la première fois, dix ans plus tôt, le public n’en avait tout d’abord rien su. Par la suite, il n’en avait pas appris grand-chose. J’étais, moi, au courant parce que mes parents avaient apporté une contribution décisive à la construction et à la mise au point du formidable appareil. De surcroît, ils avaient perdu la vie lors d’un accident survenu au cours des essais.

Étant donné que les authentiques familles martiennes cultivaient la discrétion vis-à-vis de l’extérieur comme une valeur de première importance, aucun de leurs membres n’avait à garder le secret absolu sur ses activités, quelles qu’elles fussent, et il pouvait en toute liberté en discuter avec son cercle de proches. Mes parents m’avaient donc parlé des aspects les plus essentiels de leurs travaux quand je leur avais rendu visite sur le chantier de construction. J’avais entre autres appris que le principe du déformateur-annulateur temporel avait été récupéré dans les archives scientifiques des anciens tyrans de la Nébuleuse d’Andromède, les Maîtres Insulaires. Plus tard, des Téfrodiens qui avaient traversé le Grand Abîme et s’étaient installés dans l’Est Galactique avaient apporté dans leurs bagages les plans de réalisation de l’appareil. Les Lapalistes de la planète Copernic avaient fini par se les approprier, et ils avaient tenté de fabriquer l’extraordinaire engin afin d’infléchir l’évolution de l’Humanité et de renverser la situation dramatique dans laquelle elle se trouvait alors.

Un commando d’intervention dépêché par l’Empire Solaire avait procédé à un essai infructueux visant à supprimer avant sa naissance le Supermutant Ribald Corello. Peu après, le chef des Lapalistes avait fait cadeau des plans à Perry Rhodan. Et quand l’Accalaurie dénommé Accutron Mspoern, un visiteur issu d’un univers d’antimatière, eut découvert l’existence du satellite tueur caché dans la chromosphère du Soleil, le Stellarque fit accélérer la mise au point d’un déformateur-annulateur temporel terranien pour entreprendre au plus vite un voyage dans un passé lointain où il serait sûrement possible d’empêcher la construction dudit satellite par les Cappins alors à l’œuvre dans le Système de Sol.

Mes parents avaient certes été victimes de ces travaux exécutés à la hâte, mais cette hâte avait été décisive pour la survie de l’humanité solaire. Et maintenant, voilà que je me trouvais moi-même face à l’invention qui leur avait été fatale !

Un cylindre au sommet en coupole, le tout mesurant cinquante mètres de diamètre pour soixante-dix de hauteur, une chose polie et scintillante bourrée de convertisseurs et de générateurs spéciaux qui lui permettaient d’emprunter dans un sens ou dans l’autre les couloirs du temps, de naviguer vers l’amont ou l’aval de ce fleuve d’éternelle mouvance, de danser sur le faisceau des harmoniques temporelles tel un funambule sur sa corde, de faire le pendule entre passé et avenir, de monter ou de descendre comme un yo-yo le long de son fil…

Plus l’on s’imaginait le phénomène, plus l’on cédait au vertige.

J’eus un frisson très désagréable.

Lentement, avec hésitation, je rejoignis mes compagnons à l’intérieur. À mon entrée dans la centrale chronoannulatrice, la passerelle de commande du D.A.T., le robot-porteur de Ribald Corello pivota vers moi. L’avant de son habitacle était ouvert, et je pouvais contempler le visage du Supermutant.

— Bonjour, Tatcher ! m’accueillit le nain au crâne hypertrophié et à la voix enfantine. Je suis vraiment ravi de vous revoir !

— Moi aussi, Monsieur ! lui répondis-je. (Une timidité invincible m’empêchait d’appeler Ribald par son prénom.) Heureux de vous retrouver.

— Arrêtez donc ces salamalecs ! nous intima durement Dalaïmoc Rorvic. Il me tarde de savoir enfin quelle mission nous avons à accomplir.

Corello grimaça un sourire et ses grands yeux vert clair étincelèrent. Il portait une drôle de casquette taillée sur mesure qui lui dissimulait en partie le sommet de la tête, aux proportions bien peu esthétiques selon les canons humains.

— J’en viens tout de suite au fait, Dalaïmoc, dit le mutant. En premier lieu, je vous informe que notre cargo ne possède qu’un seul membre d’équipage humain, qui plus est un excellent émo-astronaute : Mentro Kosum. Si par malheur il devait être mis hors de combat, c’est moi qui prendrais sa place.

— Pourquoi donc ? questionna Tajiri Kasé.

— Tout simplement parce que je suis un aussi bon émo-astronaute que lui.

— Il ne s’agissait pas de cela, rectifia l’Étrusien. Ce qui m’intéresse, c’est de savoir pourquoi l’équipage est aussi réduit.

— Initialement, il devait être plus important. Hélas, j’ai démasqué hier un Cyno qui avait revêtu l’apparence de l’officier en second de ce vaisseau. On a retrouvé l’homme bourré de drogues et totalement inconscient dans son appartement individuel.

— Par chance, intervint Fellmer Lloyd, aucun membre de l’équipage n’avait été informé à l’avance de la nature exacte de la mission. Et le déformateur-annulateur temporel n’avait pas encore été embarqué à bord du cargo.

Dalaïmoc Rorvic toussota légèrement.

— Je propose que nous partions immédiatement pour éviter qu’un autre Cyno ne se glisse à bord.

Corello sourit aimablement.

— Quand vous vous êtes rematérialisé dans le transmetteur, le vaisseau se déplaçait déjà aux deux tiers de la vitesse de la lumière, Dalaïmoc. (Il pressa plusieurs touches sur la console de commande de son robot-porteur.) À présent, nous devons foncer dans l’entr’espace et avoir mis le cap sur notre étoile-cible. N’est-ce pas, Mentro ?

— Qui sait avoir tort est toujours dans le vrai ! Tu as mille fois raison, Ribald ! plaisanta l’émo-astronaute. Nous regagnons le continuum standard dans trois minutes pour une pause d’orientation, afin de ne pas émerger de notre vol linéaire en plein dans l’écran-enveloppe de l’Essaim.

— Quelles en seraient les conséquences ? s’enquit Tajiri Kasé.

— L’Administration de l’Empire n’aurait plus un solar à dépenser pour nos salaires, répondit abruptement le Supermutant.
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La centrale chronoannulatrice évoquait une cathédrale édifiée en l’honneur de l’une des déités omnipotentes de la technologie moderne. Pourtant, j’avais l’impression désagréable que les âmes des défunts se faufilaient à travers les sombres labyrinthes intérieurs de la machine temporelle.

Pendant un moment, je fixai le regard sur Dalaïmoc Rorvic, qui était assis en tailleur sur le plancher.

Le Tibétain murmurait d’une voix sourde des sortes de versets litaniques dont le sens m’échappait mais qui se terminaient tous par une espèce d’immuable refrain : « Om mani padme om…»

— Colonel Rorvic ! soufflai-je. Chef !

Il continua de psalmodier comme si de rien n’était. À l’évidence, il ne m’avait pas entendu. Je frissonnai. Quelque chose d’invisible, d’inaudible et d’impalpable s’était mis à sourdre de la paroi de l’engin, déployant vers moi des tentacules ou des doigts au toucher glacial qui s’insinuaient sous mon crâne et venaient m’effleurer le cerveau.

Je bondis de mon fauteuil-contour en poussant un cri, me précipitai vers le puits anti g et sautai dedans. Soudain, je me rendis compte que le champ de force n’était pas activé !

Ma main se posa aussitôt sur les commandes du boîtier accroché à mon ceinturon. J’enclenchai l’antigrav et le propulseur de mon unité dorsale.

Je me stabilisai à quelques mètres au-dessus du fond du conduit, puis j’atterris. Je m’appuyai contre la paroi afin de réfléchir à ce que je devais faire. Si j’informais mes équipiers, ils exigeraient des preuves. Or, je n’en possédais aucune et je n’avais aucune idée de ce qui s’était passé. Tout cela pouvait n’être qu’un effet de mon imagination. Je n’osais penser aux railleries dont m’accablerait ce gros lard d’albinos…

À ce point de ma réflexion, je me redressai. Occasionnellement, Dalaïmoc avait déjà évoqué son pressentiment d’un danger, un danger indéfini émanant précisément du déformateur-annulateur lui-même. Par conséquent, il me prendrait au sérieux si j’annonçais la concrétisation de cette menace.

J’activai mon microcom de poignet et composai le signal d’appel du lieutenant-colonel. Constatant qu’il ne répondait pas, je diffusai en supplément l’impulsion qui enclenchait un neuro-stimulateur connecté à sa moelle épinière. Ce dispositif devait pouvoir l’arracher à la transe la plus profonde. Je l’avais fait fabriquer par Patulli Lokoshan et l’avais mis en place dans le plus grand secret.

Mais là non plus, Rorvic ne se manifesta pas. Ma peur jusqu’alors vague céda brusquement la place à une inquiétude croissante pour l’albinos.

Si, par ma fuite éperdue, je l’avais abandonné aux puissances spectrales, comment pourrais-je à nouveau connaître la joie durant le temps qu’il me restait à vivre ?

Réactivant mon antigrav, je remontai le puits hors service. J’en émergeai avec, à la main, mon radiant prêt à faire feu.

La centrale chronoannulatrice baignait dans une fantomatique luminosité bleue qui, sous la haute voûte métallique, formait de petites volutes.

Dalaïmoc planait à un mètre du sol, à l’horizontale, allongé sur le dos. Ses yeux grands ouverts brûlaient d’un feu sombre. Il haletait.

De toute évidence, un Cyno essayait de prendre sous contrôle mental le lieutenant-colonel, à moins qu’il n’y ait déjà réussi. Et j’en étais responsable, puisque je m’étais enfui alors que le danger se faisait pressant.

Je balayai les alentours d’un regard inquisiteur et aperçus une petite boîte isotherme près de l’endroit où Ribald Corello nous avait accueillis. J’allai la récupérer et l’ouvris. Elle contenait deux bouteilles de whisky. Le hasard faisait bien les choses !

Je débouchai l’une d’elles et m’approchai de Rorvic. Je lui inclinai légèrement la tête et lui glissai le goulot entre les dents. Quelques millilitres s’écoulèrent par les commissures de ses lèvres, puis le subconscient de Dalaïmoc appréhenda la situation et réagit en conséquence. Les doigts boudinés du Tibétain saisirent le flacon, puis sa pomme d’Adam fit une série d’allers-retours de haut en bas.

La bouteille était à moitié vide quand une expression normale brilla à nouveau dans les yeux rouges du lieutenant-colonel.

Sans crier gare, il s’abattit comme une masse. Je n’eus que le temps de lui arracher le flacon, sans quoi le précieux liquide se serait renversé. La lueur spectrale disparut.

Dalaïmoc Rorvic secoua en gémissant sa tête chauve et luisante, puis il éructa sans retenue. Un filet de whisky lui dégoulina sur le menton.

Je m’agenouillai à côté de mon supérieur et lui fourrai le goulot de la bouteille sous le nez. Cela le revigora. Il ouvrit tout grand les paupières et m’examina attentivement.

— La bouteille, Tatcher ! m’ordonna-t-il, l’élocution pâteuse.

Je hochai la tête, passai la main sur sa nuque et lui montrai mes doigts : ils étaient couverts de sang.

— Vous vous êtes blessé à l’occiput quand vous êtes tombé, Monsieur. Il faut que je nettoie la plaie. Après, vous pourrez tranquillement lamper le reste de la boisson.

L’albinos fronça les sourcils.

— Quand je suis tombé, avez-vous dit… ?

Je lui expliquai dans quel état je l’avais trouvé et ce que j’avais fait. D’une main, il m’attira à lui et, de l’autre, il me tapota la joue.

— Vous pouvez parfois vous révéler utile, Tatcher ! Dommage que cela arrive si rarement.

Il fallait toujours qu’il déprécie mes actes ! Mais j’avais eu le temps de m’y habituer et de me blinder psychologiquement. Sans faire de commentaire, j’appliquai avec soin du synthoplast cicatrisant sur sa blessure.

— Où est l’agresseur, Monsieur ? lui demandai-je ensuite.

— Quel agresseur ?

— Celui qui vous a placé en lévitation et s’est probablement connecté à votre mémoire…

Dalaïmoc Rorvic se redressa, m’observa, puis il balaya du regard la centrale en fronçant les sourcils et, enfin, il haussa les épaules.

— Aucune idée, capitaine… Je sais qu’un Cyno a essayé de m’asservir par voie parapsychique et de violer mon esprit, mais j’ignore d’où il opérait et où il se trouve actuellement.

— Il est mort, lança une voix aiguë qui venait du puits antigrav.

Je me retournai et poussai un soupir de soulagement en reconnaissant Ribald Corello.

Son engin porteur s’avança en planant dans la centrale et vint atterrir à côté de nous.

— J’ai commis l’erreur de ne pas activer les robots de combat entreposés dans les hangars du D.A.T., expliqua-t-il. Je les ai fait soumettre à une vérification de routine dont ils m’ont été renvoyés à l’état de veille. Pendant cette inspection, la composante biopositronique de l’un d’eux a été remplacée par le cerveau parastabilisé d’un Cyno, qui a probablement été remis en circuit lors de notre émersion d’orientation. (Corello soupira à son tour.) Après l’attaque qu’il a tentée, j’ai capté l’impulsion ultime qui annonçait sa mort. J’en ai localisé la source, dans l’un des hangars situés à la base du déformateur, et je m’y suis immédiatement rendu.

— Mais encore… ? questionna Rorvic.

— L’encéphale d’origine cyno s’était figé en une masse cristalline. J’ai ordonné que l’on remplace l’intégralité de la tête du robot par une unité de rechange prélevée dans les stocks. Le professeur Kasé et Ras Tschubaï s’en occupent.

— Parfait ! Je peux donc me détendre un peu, conclut Dalaïmoc avant de roter à nouveau. Tatcher, la bouteille !

Je la lui tendis. Il la vida, fit claquer sa langue et se leva pesamment.

— Par Akshobhya ! jura-t-il. Le Cyno avait presque réussi à briser ma résistance mentale quand le capitaine a Haïnu est intervenu. L’alcool m’est immédiatement monté à la tête et m’a embrumé les idées. Ce trouble subit doit s’être répercuté chez mon adversaire qui s’était probablement identifié à moi de façon trop poussée, de sorte qu’il a brutalement lâché prise.

— Cela pourrait en effet s’être passé de cette façon, approuva Corello. Je serais curieux de savoir si, malgré l’absence d’encéphale, le corps de ce Cyno s’est transformé en obélisque…

— Moi, c’est le cerveau cristallisé qui m’intéresse, déclara le Tibétain.

Il me bourra ensuite les côtes de coups de poing si forts que je faillis hurler de douleur.

— Courez à ma cabine et rapportez-moi ma Bhavacca Kr’a, Tatcher ! m’ordonna-t-il.

— Votre… quoi, Monsieur ? demandai-je, interloqué.

— Mon amulette, espèce de puce des sables décérébrée ! Cet objet rond qui, vous l’ignorez, représente ce que nous appelons la « Roue du Devenir » !

— Ah… ! fis-je d’un air niais.

Corello se mit à rire doucement. Furieux, Rorvic pivota sur place et l’invectiva :

— Oui, riez des choses que vous ne comprenez pas et ne comprendrez jamais ! Vous êtes peut-être intelligent, mais vous n’êtes pas un sage. C’est cela qui nous distingue, vous et moi.

— Je vous prie de m’excuser, dit le Supermutant.

Je me croyais tranquille, puisque l’ire du Tibétain se déversait temporairement sur ce pauvre Ribald. Mais mon tortionnaire attitré ne tarda pas à me décocher un regard perçant et à me lancer :

— Ne vous bercez pas d’illusions, capitaine a Haïnu, je vous ai à l’œil. Vous vous donnez des faux airs d’innocent, mais je sais que vous ne l’êtes pas. Au contraire, vous vous êtes maintes fois, de par le passé, montré suffisamment retors pour me mener par le bout du nez. À l’avenir, je vous avertis, je surveillerai votre conduite d’encore plus près.

— Bien, Monsieur… répondis-je.

— Et maintenant, par le diable, allez me chercher ma Bhavacca Kr’a, ou je vous écrase comme une araignée de vos déserts rouges !
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Je cherchais toujours avec fébrilité le disque fétiche de Rorvic quand notre cargo réintégra le continuum einsteinien puis se posa sur la planète appelée Partisan. Malgré tous les efforts que j’avais déployés et déployais encore, impossible de lui remettre la main dessus !

Anéanti, je décidai de contacter le Tibétain.

— Ah, c’est vous ! me dit-il. Combien de temps va-t-il donc vous falloir pour trouver mon amulette ?

— Je l’ignore toujours, Monsieur. Je n’en ai même pas aperçu l’ombre !

— Vous vous êtes sûrement contenté de faire le veau dans mon fauteuil spécial au lieu de fouiner, espèce de paresseux ! me reprocha le lieutenant-colonel.

— Dois-je continuer à chercher, Monsieur ?

— Non, vous ne la trouverez jamais puisque vous ne faites aucun effort en ce sens. Je vais m’en occuper moi-même. Vous, revenez immédiatement à la centrale… si vous savez retrouver le chemin, évidemment !

Quelques minutes plus tard, j’étais de retour dans le saint des saints du déformateur-annulateur temporel. Ribald Corello posa sur moi un regard grave.

— Capitaine a Haïnu, me dit le Supermutant, le colonel Rorvic m’informe que vous n’avez pas réussi à remettre la main sur sa Bhavacca Kr’a, bien qu’il ait souligné l’importance cruciale qu’a pour lui cet objet.

— Comme pourrais-je remettre la main sur quelque chose qui n’existe pas ? explosai-je.

— C’est un mensonge, affirma le Tibétain. Ma Bhavacca Kr’a est là, quelque part. Mais ce bon à rien de capitaine a Haïnu n’a pas cherché au bon endroit !

— J’ai fouillé de fond en comble la cabine de mon supérieur, Monsieur Corello, rétorquai-je.

— Très bien, dit Ribald d’un ton conciliant. En fait, ce n’est pas l’endroit où se trouve la fameuse amulette. Le lieutenant-colonel Rorvic vient de me l’assurer.

— Et où est-elle fourrée, bon sang de bois ? m’emportai-je.

— Ne soyez donc pas si grossier ni effronté ! me tança Dalaïmoc. Vous devez me rapporter ma Bhavacca Kr’a, pas me poser sans cesse des questions plus stupides les unes que les autres !

— Bien, Monsieur ! parvins-je à répondre en conservant à grand-peine mon calme.

Je tournai les talons et pris la direction du sas.

— Où allez-vous maintenant, espèce de gnome des cavernes de Mars ?

Je m’arrêtai devant le panneau ouvert et fis volte-face, le visage de marbre.

— Chercher la Bhavacca Kr’a de Monsieur, évidemment !

— C’est un pois chiche séché qui vous tient lieu de cervelle, capitaine a Haïnu ! m’invectiva derechef le Tibétain. Comment voulez-vous me rapporter l’amulette si vous ignorez où elle se trouve ?

Je feignis de m’étonner de sa question.

— Si l’Univers n’est pas infini, j’arriverai un jour ou l’autre à mettre la main sur votre crêpe sacrée…

Ribald Corello éclata d’un rire suraigu et se tapa sur les genoux avec ses petites mains. Son accès d’hilarité se communiqua littéralement aux circuits de son robot-porteur, qui se mit à se balancer doucement alors que son système intégré de restitution sonore attaquait les premières notes d’une chanson enfantine.

Rorvic écumait de rage. En quelques enjambées, il fut sur moi, m’attrapa par le bourrelet d’encolure de mon spatiandre et m’expédia dans un siège-contour distant de cinq mètres. À moitié étourdi, j’y restai affalé, à écouter bouche bée les instructions du monstre adipeux.

La Bhavacca Kr’a, me précisa-t-il, se trouvait à l’abri de la Châsse Blanche en la ville de Kapilavastu, sur Terre. Une cité de la région de l’Inde, et plus précisément de l’état du Bihar. Quant à l’amulette elle-même, il s’agissait d’un disque constitué de trochat, un matériau de couleur noire et neutre sur le plan électrique. La « Roue du Devenir » était ornée de vingt et une images en relief apparent. Dalaïmoc me les décrivit si minutieusement que je ne saurais manquer de les reconnaître dès qu’il me serait donné de les voir.

Lorsque je pus enfin lui demander pourquoi il n’allait pas lui-même sur Terre chercher sa fameuse amulette, il me révéla qu’Heppen Shemir, le mystérieux individu qui s’était mis en tête de l’assassiner, n’attendait que cette occasion pour le prendre sous son contrôle.

De plus, le Tibétain pressentait qu’il perdrait le contrôle de ses forces psioniques et causerait une terrible catastrophe s’il n’entrait pas en possession de l’amulette dans les cinq prochains jours. Il attribuait ce problème aux aiguilles de cristal que le criminel lui avait tirées en pleine tête lors de sa première tentative de meurtre, dans le sauna du Marco Polo.

Je commençais à comprendre : cet acte avait seulement visé à implanter dans le cerveau du colonel ces microprojectiles spéciaux, qui se dissoudraient plus tard en provoquant des effets bien déterminés.

La première conséquence en avait été d’intégrer temporairement l’albinos à l’écran paratronique protégeant le Système Solaire et, ainsi, d’empêcher qu’il découvre les capacités parapsychiques cachées de l’Idole Y’Krantomyr.

Puis plus tard, sur la planète Gosh, Dalaïmoc avait perdu ses parafacultés – mais juste pour la durée de l’encapsulation hyperénergétique en cocon-enveloppe.

Et maintenant, il courait droit à l’Apocalypse !

S’il perdait le contrôle de ses parafacultés, s’il ne pouvait contenir ce volcan psionique, qui sait ce qui pourrait se produire ?

Peut-être le D.A.T. serait-il détruit avec tout son équipage ?

Nous avions déjà un Supermutant doté d’une accumulation de talents, mais nous étions encore loin de connaître toutes les capacités de Dalaïmoc Rorvic. Il n’était pas à exclure qu’elles surpassent, et même de beaucoup, celles de Ribald Corello…

Sans hésiter davantage, je décidai d’accéder à la demande de l’albinos et j’appareillai peu après avec le Mopy II, la Gazelle embarquée à bord du déformateur-annulateur temporel, à destination du Système Solaire…



  CHAPITRE XIV

Récit de Perry Rhodan




Un franc sourire s’afficha sur le visage aux joues pleines, aux yeux aussi bleus que l’eau des mers du Sud et au front large surmonté d’une brosse de cheveux roux.

— Salut, Perry !

— Salut, Bully ! Quoi de neuf ?

— Pas la moindre surprise, en fait. L’équipe de Waringer a établi que la structure interne de l’écran-enveloppe cristallin a changé. Les brèches correspondant aux pans entiers qui s’étaient effondrés suite à la destruction de plusieurs émetteurs d’impulsions attractives ont en quelque sorte été colmatées par des ponts hyperénergétiques.

— Cela signifie que l’Essaim se prépare à sa prochaine grande transition…

Reginald hocha affirmativement la tête.

— On peut le tenir pour acquis. Geoffry m’a appelé il y a une minute pour me présenter les scenarii prospectifs élaborés par Nathan. Selon notre supercerveau lunaire, Imago II et les Pro-Cynos qui ont entre-temps débarqué sur Stato II ont déroulé toutes les opérations préludant à la plongée hyperspatiale.

— C’est bien ce que nous avions prévu, Bully.

— C’est vrai, Perry, mais que vas-tu faire pour empêcher que ce faux cul de Nostradamus n’embarque le Système Solaire dans son élan ?

La question était pertinente, et l’on ne pouvait encore y apporter aucune réponse définitive.

Naturellement, nous disposions de certains moyens de pression, mais ceux-ci équivalaient à menacer de faire sauter une maison avec une bombe atomique pour dissuader un cambrioleur d’y pénétrer !

Reginald fit la grimace.

— Je donnerais cher pour savoir quelles voies tortueuses tes pensées sont en train de suivre…

Mon attention fut distraite par l’arrivée de Merceile et d’Ovaron sur la passerelle du Marco Polo.

— Dès que j’ai des nouvelles, je te recontacte, Bully.

— O.K., ça baigne, Perry ! À plus !

Le plus ancien de mes amis et compagnons utilisait plus souvent que les autres immortels des tournures remontant à son époque natale.

J’allais couper la communication quand il leva la main et lâcha d’un trait :

— Une seconde, Perry ! Le capitaine a Haïnu vient d’appeler Empire-Alpha par hypercom et a demandé l’autorisation de pénétrer dans le Système Solaire.

— Avec quel vaisseau ? demandai-je, étonné.

— Une Gazelle baptisée Olegaris !

Malgré la gravité de la situation, cette nouvelle me fit sourire. Une dizaine d’années plus tôt, nous avions remonté le temps jusqu’à l’aube de la civilisation lémurienne, où nous avions eu à combattre des Centaures, des Cyclopes et des pseudo-Néandertaliens. Olegaris était à cette époque une importante cité maritime. Manifestement, notre aventure avait inspiré le capitaine a Haïnu dans le choix d’un nom de code pour le Mopy II, la Gazelle du nouveau déformateur-annulateur temporel.

— Que vient-il faire dans le Système Solaire ? me renseignai-je.

— Récupérer quelque chose que le lieutenant-colonel Rorvic aurait oublié sur Terre. (Reginald tordit le nez.) À mon avis, tu as beaucoup trop gâté notre Dalaï-lama d’opérette, et voilà qu’il se met à nous faire des caprices de diva !

Je haussai les épaules.

— Dalaïmoc Rorvic est un peu spécial, mais il a ses bons côtés. J’essaie de le prendre comme il est. Tu peux donner au Martien l’autorisation d’atterrir, Bully. Nous n’avons rien à craindre de lui. Je te rappelle que ses parents ont disparu lors des premiers essais du D.A.T. Soit ils se sont égarés quelque part dans les dédales du temps, soit ils sont morts…

— Oui, je me souviens d’eux. C’étaient de très brillants ingénieurs temporels. Bien, a Haïnu va recevoir son autorisation. À plus tard, Perry.

Il coupa la liaison. Je fis de même, puis me levai et me tournai vers Merceile et Ovaron. Après leur avoir rapporté le début de ma conversation avec Reginald, j’ajoutai :

— Nostradamus va très certainement essayer d’embarquer le Système Solaire lors de la prochaine hypertransition de l’Essaim, et faire en sorte que l’Humanité accepte de se ranger parmi les peuples auxiliaires du conglomérat stellaire vagabond.

— Nous partageons votre avis, Perry, confirma Merceile.

La jeune femme adressa à Ovaron un regard en biais qui en disait davantage sur ses sentiments que n’importe quel discours. Mon fils Michael allait probablement essuyer une sacrée déception avec la Takérane, même s’il avait déployé tout son charme pour la séduire.

— Tu ne devrais mettre en œuvre ton arme ultime qu’en tout dernier ressort, Perry, me recommanda gravement Ovaron. Je parle du déformateur-annulateur temporel, évidemment.

J’inclinai la tête.

— Je sais. J’ai raisonné de la façon suivante : si nous envoyons des méta-inducteurs pour infiltrer et tester les Cynos qui se trouvent sur Stato II, nous pourrons démasquer les Contre-Cynos encore présents là-bas tout en faisant une démonstration de notre puissance.

Le Ganjasi fronça les sourcils et me regarda pensivement, puis il hocha la tête.

— C’est possible, murmura-t-il. Excuse-moi, Perry… Pour moi, un individu capable de transfert métasomique considère comme allant de soi son aptitude à prendre possession de n’importe quel substrat biologique, de sorte qu’il oublie à quel point elle peut paraître monstrueuse à ceux qui n’en sont pas doués.

— En effet… Je vous en prie, mes amis, prenez place. Je vais voir si Atlan est disponible pour participer à notre conférence avec Nostradamus.

L’Arkonide immortel était à bord de sa nef amirale, et il accepta immédiatement l’invitation. Il rejoignit le Marco Polo par transmetteur de matière et, quelques minutes plus tard, il était assis avec nous à la table des cartes.

Je fis établir une liaison hypercom avec Imago II. Il fallut presque dix minutes pour que s’affiche l’image du nouveau chef suprême des Cynos et maître de l’Essaim. Il souriait, d’un sourire entendu qui devait probablement indiquer combien l’Humanité et nous-mêmes étions à ses yeux quantité négligeable.

— Je vous salue bien bas, Damoiselle Merceile de Gruelfin, Stellarque de Sol et Lord-Amiral Atlan d’Arkonis…

Il posa un regard interrogatif sur le quatrième participant.

Je désignai celui-ci d’un geste affable et déclarai avec courtoisie :

— Cher Imago II, alias Nostradamus, j’ai l’honneur de vous présenter mon ami Ovaron, le Ganjo, héritier légitime du trône de l’Empire Ganjasi et souverain de facto de toute la galaxie Gruelfin.

J’eus la satisfaction de voir se figer le sourire de mon interlocuteur.

Un autre bon point pour nous ! me dis-je.

Mais Nostradamus n’eût pas été Nostradamus s’il n’avait très rapidement repris contenance.

— Mes respects et tous mes souhaits de bienvenue, Majesté… ou Ganjo, puisque tel est votre titre ! le salua-t-il cordialement avec, toutefois, une nuance d’attentive curiosité dans la voix. Un jeune rameau sur le vieil arbre que vos Ganjasis ! Nous ne nous sommes point rencontrés lors du dernier périple de l’Essaim. Je serais très heureux de bavarder longuement avec vous, Ovaron !

— Peut-être l’occasion s’en présentera-t-elle, répondit poliment ce dernier. Mais, pour l’heure, sont à régler des choses que nous considérons comme indispensables, non négociables et qui vont également dans le plein sens de votre intérêt, Monsieur.

Le Cyno fronça les sourcils. Je jugeai bon d’intervenir.

— Il s’agit de séparer le bon grain de l’ivraie. Vous devez connaître ce très ancien proverbe de la Terre, Nostradamus !

Le Cyno opina du chef.

— Absolument, Stellarque.

Son amabilité avait fait place à une attention soutenue.

— En bref, poursuivis-je, il faut déterminer, parmi vos semblables résidant sur Stato II, lesquels sont des. Pro-Cynos et lesquels appartiennent au clan opposé.

Le maître de l’Essaim éclata de rire, lança en l’air sa barrette et la rattrapa au vol.

— Ah bon ? fit-il, sarcastique. Ces Terriens… Toujours maniaques des étiquettes et des catégories ! Vous voulez vous attaquer à un recensement ?

Je souris moi aussi.

— Nous n’entendons pas aller si loin dans le détail, Nostradamus. Non, ce sera rapide et aisé si j’ai recours aux auxiliaires qu’a amenés le Ganjo afin de nous aider.

— Intéressant ! Comment vos… auxiliaires se proposent-ils de distinguer les Pro-des Contre-Cynos ?

— Grâce à une faculté spéciale que l’on appelle le métatransfert, ou transfert métasomique. Cela consiste en l’infiltration mentale de la cible du processus par la constante énergétique hexadimensionnelle d’un méta-inducteur – la désignation précise étant « constante de fréquence hexadimensionnelle de recouvrement » en abrégé « constante F.H.R. ».

— Une infiltration mentale ? répéta Imago. Où donc demeure le corps du méta-inducteur, durant cette… possession ?

— Là où se tenait physiquement l’individu au moment où il a projeté son esprit vers le substrat-cible. Mais il perd la forme stable que lui maintient d’ordinaire ladite constante F.H.R.

Nostradamus déglutit. Il était manifestement très surpris, sinon choqué, et un bon moment s’écoula avant qu’il ne reprenne la parole.

— Je comprends. C’est par ce processus même que Damoiselle Merceile m’a libéré de la tutelle parapsychique des Contre-Cynos. J’étais alors tellement perturbé que je n’ai pas assimilé ce qui se passait. En outre, il semble que j’ai totalement oublié la présence temporaire de son esprit aux côtés du mien…

Ovaron lâcha un petit rire.

— Il en va toujours ainsi quand un méta-inducteur dispose du temps suffisant pour se détacher en douceur de son hôte et lui imposer un blocage mental.

— Et s’il n’a pas la possibilité d’agir ainsi ? s’enquit avec insistance Imago II.

Le Ganjo lui dédia un sourire glacial.

— Vous le demanderez aux Contre-Cynos, Monsieur…

— Je vois. Jurez-moi que vous ne ferez aucun mal aux Pro-Cynos et que vous n’utiliserez pas votre métatransfert comme moyen de pression.

Ovaron m’adressa un regard interrogatif. Je lui signifiai mon accord par un hochement de tête qui n’échappa naturellement pas à Nostradamus. À sa mine songeuse, je compris qu’il était en train de se demander quel meilleur moyen de pression je pouvais bien posséder, étant donné que j’acceptais de renoncer à mobiliser la faculté spécifique des Ganjasis.

— Je ne jurerai pas, répondit Ovaron, mais je vous en donne ma parole.

— Bien, accepta le Cyno.

Je levai la main.

— Tel est donc le service que nous vous rendrons, à vous et à tous les Pro-Cynos, conclus-je avant de déclarer d’un ton ferme : Venons-en maintenant à celui que vous nous rendrez en retour. J’exige que dans les quatre jours à venir, vous ayez expulsé le Système Solaire hors de l’Essaim et qu’en aucun cas vous n’exécutiez auparavant la transition massive que vous avez planifiée !

Nostradamus fit une grimace qui lui rida tout le visage, puis il haussa les épaules d’un air désolé.

— Vous me demandez l’impossible, Stellarque. Je ne suis techniquement pas en mesure de satisfaire votre requête.

— Vraiment pas ? fis-je avec ironie. Il vous serait peut-être trop difficile d’isoler le Système Solaire par votre procédé d’encapsulation hyperénergétique en cocon-enveloppe, comme pour ces systèmes que l’Essaim ne souhaite pas englober ?

Cette fois, Imago II se contenta de sourire. Je compris alors que cette créature ne libérerait jamais le Système Solaire de son plein gré. Nous autres Terraniens représentions à ses yeux le peuple auxiliaire idéal, une race probablement sans équivalent parmi toutes celles qu’avait rencontrées la micro-galaxie durant son périple.

— Ce n’est pas une requête, complétai-je, mais une exigence que nous saurons appuyer si nécessaire.

— Vos termes sont très clairs, Stellarque, mais que pourrez-vous bien faire ? Anéantir Stato II ? Ce serait certes un moyen infaillible pour empêcher l’Essaim de continuer à se déplacer. En revanche, cela aurait également pour conséquence que le Système Solaire demeurerait pour l’éternité à l’intérieur !

— Nous trouverions tôt ou tard une solution technique et les ressources adéquates pour désactiver l’écran-film cristallin, Nostradamus, affirmai-je. Les Terraniens sont diablement ingénieux. S’ils ne l’étaient pas, l’humanité solaire aurait cessé d’exister il y a déjà des millénaires !

Le Cyno sourit une fois de plus. Mon bluff avait foiré. L’adversaire était trop rusé et retors pour tomber à pieds joints dans un piège de cette sorte. Il me connaissait, et il savait pertinemment que je n’opterais jamais pour cette méthode.

— Comme moi, vous n’ignorez pas que si Stato II venait à être détruite, l’Essaim poursuivrait sa route à mi-vitesse luminique, déclara-t-il sur un ton égal mais appuyé. Et qu’à cause du dysfonctionnement de son dispositif d’encapsulation, il broierait tous les systèmes stellaires qu’il rencontrerait en chemin…

Je haussai les épaules.

— Un point pour vous, je vous le concède ! Ne vous réjouissez cependant pas trop vite. Rira bien qui rira le dernier.

— Ah, les Terriens et leurs proverbes ! ironisa-t-il.

— Ils contiennent tous une infime parcelle de sagesse, dont chacune vaut bien davantage que tout un continent désertique. Permettez maintenant que le Ganjo et moi remplissions notre part du marché en commençant notre action de passage au crible…

— D’accord, allez-y, conclut Nostradamus avant de couper la communication.

Je constatai qu’entre-temps, le major Patulli Lokoshan avait fait une entrée discrète dans le central. Le Kamashite s’approcha de moi, me salua rapidement et adressa un signe de tête aux deux Cappins.

— D’après ce que j’ai appris, Monsieur, me dit-il, nous atterrirons bientôt sur Stato. M’autoriseriez-vous à profiter de l’occasion pour reconnaître un peu les lieux ?

— Je n’ai rien contre, major.

— Merci, Monsieur. Pourrai-je, pour ce faire, utiliser ma Gazelle personnelle ?

— Si cela peut vous faire plaisir, faites ! concédai-je pour me débarrasser de lui.

— Merci, Monsieur !

Il quitta la salle sans plus attendre.

Je me levai.

— Cap sur Stato II ! Mais d’abord, nous allons nous restaurer en toute tranquillité. On ne joue pas au poker l’estomac vide. Or, à mon humble avis, la confrontation imminente entre Nostradamus et moi-même va ressembler à une sacrée partie de poker à l’échelle cosmique…
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Récit de Tatcher a Haïnu




Que ces Terraniens étaient donc soupçonneux… On eût dit qu’ils avaient dérobé la pierre philosophale et craignaient comme la peste que l’on ne vienne la leur reprendre !

On me fit d’abord attendre un quart d’heure face à l’immense écran paratronique protégeant le Système Solaire avant de m’ouvrir une fenêtre structurale, puis on fouilla le Mopy II et, pour terminer, le contrôleur de l’espace circumterrestre m’annonça qu’il ne pourrait pas me fournir les paramètres d’une trajectoire de descente sur Kapilavastu parce qu’il n’existait aucune ville de ce nom.

J’argumentai en affirmant que le colonel Dalaïmoc Rorvic m’avait ordonné de rapporter quelque chose de vital de Kapilavastu et que, par conséquent, il devait bien y avoir un endroit qui portait ce nom. En vain.

L’on consentit toutefois à me communiquer les informations relatives à un couloir de plongée vers l’état du Bihar.

Je me posai sur l’astroport de Bihar-City et me rendis en glisseur au complexe administratif. En chemin, j’eus le loisir d’observer la ville et la vie des habitants. Ici, les gens se comportaient presque comme si rien ne s’était passé. Partout, des travaux de construction étaient en cours. Seule l’absence d’individus de la tranche d’âge allant de vingt à quarante ans révélait que l’humanité solaire affrontait une situation de crise.

Je ne fus malheureusement pas reçu par le premier édile de la cité mais par un homme maigre aux cheveux blancs, d’environ cent quatre-vingts ans. Il me conduisit aux archives et encoda mes questions dans le terminal de la positronique.

Quelques secondes plus tard, nous reçûmes une réponse. La ville nommée Kapilavastu n’existait effectivement plus, mais elle avait encore été florissante cinq cents ans avant le début de notre ère. Elle se situait alors dans l’empire des Cakyas, sur les rives de la Rohini dont les eaux venaient de l’Himalaya. La communauté qui l’avait habitée avait périclité depuis longtemps, ne laissant derrière elle qu’une légende aujourd’hui quasiment tombée dans l’oubli. De temps en temps, disait-on, un homme originaire des hauts plateaux du Tibet se rendait dans l’unique édifice qui subsistait de la cité, un temple. Ces visites avaient lieu à des intervalles de cinquante à cent ans, mais le visiteur portait toujours un bonnet jaune caractéristique de certains moines bouddhistes tibétains. La positronique des archives afficha enfin une carte sur laquelle figurait un repère indiquant l’ultime vestige de Kapilavastu.

Je soupirai. C’était bien un coup dans le style de ce gros lard d’albinos que de m’envoyer dans une ville qui n’existait plus !

Et maintenant, que dois-je faire ? me demandai-je.

Repartir ? Les mains vides ? Mieux eût valu me cacher jusqu’à la fin de mes jours quelque part sur la Terre – ou plutôt sur Mars : j’y connaissais de nombreux endroits où aucun individu normal ne saurait me retrouver.

Inutile ! Dalaïmoc Rorvic n’était pas un individu normal mais un monstre abominable et il me retrouverait à n’importe quel prix. C’était aussi inéluctable que l’arrivée annuelle du sacro-saint formulaire de déclaration des impôts !

Je remerciai le vieil employé, retournai à l’astroport et décollai, suivant la piste fournie par la positronique des archives.

Je survolai à basse altitude la plaine bien irriguée et fertile qui s’étendait de Delhi, à l’ouest, vers l’est jusqu’à Sadya et jusqu’au delta du Gange vers le sud. Elle était parsemée de villes, d’usines et de communautés agricoles, de champs de riz, de plantations de thé où s’activaient des machines.

La première phase de l’abrutissement avait ici aussi causé des dégâts. Mais les blessures étaient pour la plupart cicatrisées, et les dernières cicatrices auraient disparu dans quelques années. Plus je me rapprochais de ma destination, plus les traces d’activité et de présence humaines se faisaient rares, et plus la végétation devenait anémique.

Je finis par laisser derrière moi les ultimes indices de civilisation. Devant mon aviso se dressait le massif de l’Himalaya, une formidable muraille couronnée de neige, un désert montagneux coupé de ravins insondables et de torrents impétueux nés des glaciers.

Un peu plus tard, je découvris les ruines de Kapilavastu, dont une partie s’étendait au bord de la rivière Rohini et dont l’autre s’étageait sur des terrasses, au flanc d’une paroi abrupte. L’Himalaya dominait l’horizon au nord.

Le fameux temple était accroché à la montagne. Du moins, ce devait être l’édifice que je cherchais car je ne voyais rien d’autre qui pût faire l’affaire. C’était une modeste construction de pierres noires et luisantes sur lesquelles ni les éléments ni le temps ne semblaient avoir laissé de marques.

Je posai la Gazelle à une cinquantaine de mètres du bâtiment et déployai un champ stabilisateur pour l’ancrer littéralement au-dessus de l’étroit terrain plat.

En débarquant, je sentis la morsure de l’air froid qui descendait des sommets en transportant l’odeur si particulière de la neige. Je me hâtai vers le temple dans lequel je pénétrai après avoir allumé le projecteur pectoral dont était doté mon spatiandre.

Le cône de lumière perça la pénombre et me révéla des bas-reliefs muraux curieusement brillants qui représentaient des humains, des monstres fabuleux et des dieux. Je tâtai du doigt le matériau. On eût dit de la terkonite ; quoi qu’il en fût, c’était du métal. Pas étonnant que ces sculptures aient l’air si récentes !

— Que viens-tu chercher ici, étranger ? m’interrogea soudain une voix forte et caverneuse, qui paraissait résonner de partout à la fois.

Je sursautai, mais je me repris très vite et demandai :

— Qui me parle ? Daignerez-vous me le faire savoir ?

— Oui… Je suis le gardien du lieu qui attend Maïtreya. Je répète ma question : que viens-tu chercher ici, étranger ?

Cette fois, je reconnus à la prononciation et à un faible cliquetis que je n’avais pas à faire à un individu de chair et d’os mais à l’organe synthétique d’une positronique. La réponse de ce cerveau me donnait à réfléchir : elle signifiait qu’il y avait encore sur Terre des mystères dont les plus hauts responsables de l’Empire Solaire n’avaient pas la moindre idée.

— Je suis le capitaine Tatcher a Haïnu, l’assistant du lieutenant-colonel Dalaïmoc Rorvic. C’est lui qui m’a envoyé ici afin que je lui rapporte certaine amulette sacrée. Elle est censée se trouver dans la Châsse Blanche.

— Comment s’appelle l’amulette ?

Je me creusai la tête avec une intensité quasi douloureuse.

— C’était quelque chose comme Barbara, Kavara ou… euh… Pardon… En intergalacte, on la désigne sous l’expression de « Roue du Devenir ».

— C’est la Bhavacca Kr’a, traduisit la positronique. L’héritier du Bodiharm Arhad Rorvic l’a malencontreusement oubliée lors de sa dernière visite en ce lieu. Tu peux avoir confiance, Anuba va t’accompagner jusqu’à la Châsse Blanche…

Au plafond, douze panneaux se mirent à diffuser une douce lumière jaune. Par neuf fois, un gong électronique retentit puis, d’une ouverture qui s’était démasquée dans l’une des parois, sortit un grand serpent blanc.

Mes réflexes l’emportèrent sur ma raison. Je dégainai mon arme et arrosai la bête d’un tir paralysant, avant de me dire qu’il s’agissait peut-être d’Anuba…

L’animal ne réagit pas au rayonnement et continua tranquillement à ramper vers moi. Ses écailles argentées crissaient sur le sol. Mon front se couvrit de sueur.

Le serpent géant s’arrêta à un mètre de moi, leva la tête, ouvrit la gueule et darda sa langue fourchue.

— Je suis Anuba. Suis-moi, Tatcher ! me déclara-t-il d’une très surprenante voix féminine.

Mon oreille expérimentée y identifia néanmoins les mêmes nuances synthétiques que dans celle qui m’avait accueilli. Le monstrueux ophidien blanc n’était qu’un robot !

Je rengainai mon radiant et avançai sur les traces d’Anuba. Ce faisant, je ne pus réprimer une grimace. J’avais toujours considéré le Tibétain comme un dingue mais là, un temple surveillé par une positronique et un serpent-robot dépassaient ce que j’avais imaginé de plus fou.

Le faux reptile me précéda sous une porte étroite, descendit un escalier, et nous débouchâmes dans une salle voûtée aux parois d’un vert de jade. Au fond s’élevait une statue figurant un homme bedonnant assis en train de méditer, les bras croisés.

Cinq autres effigies le dominaient, debout derrière lui. Sur le socle où il trônait se tenaient également deux chiens, assis eux aussi, dont l’un avait un visage de singe. Entre eux, une silhouette indéfinissable vers laquelle Anuba pointa sa langue fourchue.

Je compris ce que voulait le reptile. Je posais la main sur cette statuette en me disant que Dalaïmoc Rorvic était aussi indéfinissable qu’elle.

Un coup de gong électronique me fit sursauter. Telle une marionnette, la statue du gros homme assis décroisa les bras et me tendit soudain un disque noir.

— La Bhavacca Kr’a ! prononça le serpent.

Je me saisis précipitamment de l’objet… et faillis le laisser tomber. Il avait l’air léger mais, en réalité, pesait aux environs de deux kilos !

— Merci ! dis-je.

Je fourrai l’amulette de Rorvic dans une poche de la partie supérieure de mon spatiandre et sortis du temple.

Dans mon dos, j’entendis crisser les écailles du serpent-robot. Je ne m’arrêtai pas. Je remontai à bord de ma Gazelle, bouclai mon harnais et décollai. Puis j’attendis impatiemment l’autorisation de quitter l’espace circumterrestre. Dès qu’elle arriva, je poussai à fond le levier d’accélération pour filer à toute vitesse hors du Système Solaire. J’étais poussé par un mauvais pressentiment : durant mon absence, quelque chose de terrible devait s’être passé sur Partisan…
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Pendant que je fonçais vers la planète sur laquelle stationnait le déformateur-annulateur temporel, mes pensées vagabondèrent autour d’un sujet bizarre.

Mopy II… Comment un si bon vaisseau pouvait-il porter pareil nom ?

Si j’avais pu le baptiser moi-même, je l’aurais appelé Molly, Dolly, ou peut-être même Sorcière, car l’allure que pouvait atteindre cette petite toupie spatiale tenait presque de la magie !

J’avais en effet dépassé de près de quatre-vingts pour cent les valeurs de sécurité prescrites pour le convertisseur Waringer. Au début, j’avais eu l’impression que l’aviso allait se disloquer, mais tout se déroulait finalement très bien.

J’atterris à toute vitesse à côté du déformateur-annulateur temporel et, du coup, je brisai trois étançons. L’un d’eux alla terminer sa chute contre le vantail d’accès au hangar du Mopy. L’albinos allait m’infliger un sermon de plus !

Je sortis l’amulette de ma combinaison et examinai les gravures qu’elle portait. En son centre, un oiseau, un serpent et un animal semblable à un rat se mordaient mutuellement la queue. Un anneau médian, partagé en six secteurs, représentait des paysages, des animaux et des hommes. Sur le pourtour divisé en douze parties égales figuraient des êtres humains à différents stades de leur vie.

En promenant les doigts sur la surface, je perçus aux alentours du centre une légère pulsation. J’eus un mouvement de recul avant de me dire qu’il s’agissait peut-être simplement de mon propre pouls.

J’activai mon microcom et lançai :

— Ici le capitaine a Haïnu. Au cas où vous n’auriez pas remarqué mon atterrissage, veuillez répondre à cet appel en ouvrant la porte du hangar !

Aucune réaction.

Mon pressentiment revint m’assaillir. J’aurais volontiers redécollé afin d’aller me cacher sur n’importe quelle planète étrangère, mais je savais que je ne pourrais pas laisser tomber le monstre adipeux qui m’attendait sûrement avec impatience.

Je me levai, bouclai mon casque et quittai la Gazelle pour m’avancer à pied vers le déformateur. Avant que je n’atteigne le sas réservé au personnel, celui-ci s’ouvrit et une silhouette en spatiandre en jaillit. J’identifiai le professeur Bhang Paczek.

Il passa à côté de moi, et je notai que ses traits arboraient une affreuse grimace de terreur. Il ne parut pas me voir et s’élança à la course vers le désert.

Je le rattrapai par le bras et le traînai de force dans le sas. Des cristaux de glace se formèrent dans l’air qui affluait. Ils ne tardèrent pas à se sublimer tandis que la température remontait dans la chambre.

— Qu’y a-t-il donc ? demandai-je à Paczek par radio.

Il ne répondit pas. Figée, sa physionomie grisâtre de fumeur invétéré gardait son expression d’horreur. Ses yeux se perdaient dans le vide.

Quand l’équilibre des conditions environnementales fut rétabli, j’ouvris nos casques, administrai une gifle au savant et criai :

— Reprenez-vous, Professeur !

Le spécialiste en calculs hyperstructurels tressaillit, puis sa main s’écrasa si violemment sur mon visage que j’en tombai par terre.

— Espèce de sadique ! l’invectivai-je en frottant ma joue endolorie.

Alors, seulement, Bhang Paczek sembla prendre conscience de ma présence. Il m’aida à me relever puis déclara :

— C’est bien que vous soyez de retour, capitaine a Tatcher.

— a Haïnu ! rectifiai-je.

— Aïe… Aïe… Nu ! répéta-t-il de façon approximative.

Je soupirai.

— Pas « Aïe Aïe Nu », Professeur ! a Haïnu ! Tatcher est mon prénom, a Haïnu mon nom de famille.

— Ah… D’accord !

Le savant afficha de nouveau un rictus d’horreur.

— Venez vite, capitaine a Haïcher ! souffla-t-il. Peut-être pourrez-vous ramener le lieutenant-colonel Rorvic à la raison. Vous le connaissez depuis assez longtemps, n’est-ce pas… ?

Je renonçai à répéter mon nom au professeur Paczek. Quiconque se nourrissait presque exclusivement de fumée de cigarette voyait tôt ou tard son cerveau en pâtir, il en était la preuve vivante ! Nous empruntâmes l’ascenseur antigrav. Alors que nous étions plus ou moins au milieu du conduit, un barrissement terrifié parvint à mes oreilles. Un instant plus tard, une forme trapue sauta dans le puits et dégringola dans le flux descendant.

J’identifiai l’Étrusien Tajiri Kasé à son épaisse natte noir lorsqu’il nous croisa comme un bolide.

Mais que se passe-t-il donc ici ? me demandai-je.

Je sentis tout mon épiderme se hérisser, et mes dents se mirent à claquer toutes seules. La main que j’avais crispée sur mon radiant tremblait fortement.

Quand nous émergeâmes dans la centrale chrono-annulatrice, Bhang Paczek se dégagea de ma poigne et se précipita illico dans le puits.

Je compris son attitude dès que j’aperçus le monstre de la grosseur d’un éléphant qui était accroupi au milieu de la salle.

C’était un être mi-homme, mi-dragon à la peau blanche partiellement couverte d’écailles jaunes, aux pieds armés de griffes acérées de la taille d’un poignard, aux doigts terminés par des ongles affûtés tels des stylets. De sa bouche pointaient des défenses longues comme le bras. Dans ses yeux énormes semblaient tourbillonner des spirales enflammées.

La créature ouvrit la gueule. Un nuage chaud m’enveloppa le visage, et je faillis m’étouffer tant la puanteur qu’il exhalait était abominable.

Je découvris Wentworth Gunnison dans une niche de la paroi. Il s’était caché et recroquevillé, la tête entre les genoux, pour se faire le plus petit possible.

Ras Tschubaï et Fellmer Lloyd étaient adossés un peu plus loin à la cloison. Les deux mutants se tenaient par les mains et regardaient fixement le monstre.

Dans un coin de la salle gisait le robot-porteur de Ribald Corello. Étant donné que, de ma place, je ne pouvais pas voir la partie transparente de l’habitacle, j’ignorais si le Supermutant se trouvait ou non à bord de son unité auxiliaire.

Soudain, la créature émit un mugissement déchirant. Tschubaï et Lloyd sursautèrent brusquement, mais ils ne cessèrent pas de la regarder.

L’homme-dragon s’approcha lentement de moi. Chacun de ses pas ébranlait le sol.

— Lieutenant-colonel, c’est vous ? demandai-je d’une voix sourde. Bonjour, Monsieur ! ajoutai-je timidement.

L’un des bras du monstre se tendit avec vivacité, puis cette immense patte m’enserra et me souleva vers la gueule bardée de crocs.

Je luttai désespérément pour extraire l’amulette de ma tenue de combat, et je la lançai entre les mâchoires de la créature.

La bouche horrible se referma. Une fraction de seconde plus tard, des éclairs fusèrent en crépitant des yeux du monstre.

Son corps adipeux et blanchâtre diminua de taille.

Ras Tschubaï et Fellmer Lloyd poussèrent un gémissement.

La patte qui m’immobilisait s’ouvrit, je tombai sur le plancher et reculai lentement, le regard braqué sur l’horrible chose. Soudain, celle-ci se mua en un nuage scintillant, comme si des myriades d’éclats de verre se rassemblaient en un amas sphérique et se mettaient à tournoyer de plus en plus vite.

Sans transition, le phénomène disparut.

Une seconde plus tard, un coup sourd retentit, puis une silhouette haute et massive se matérialisa : Dalaïmoc Rorvic !

Le Tibétain gisait inconscient, serrant avec force l’amulette contre sa poitrine. Un sourire béat illuminait sa face de lune.

Il y eut un autre choc étouffé, et un troisième. L’un après l’autre, Tschubaï et Lloyd s’étaient écroulés. Probablement avaient-ils complètement épuisé leurs énergies.

Je sentis alors dans mon dos le contact d’un objet dur. Je bondis en poussant un cri d’effroi.

— Silence ! souffla la voix du professeur Kasé. Vous allez de nouveau attirer sur nous l’attention du monstre !

Sur la pointe des pieds, il se glissa jusqu’au panneau de contrôle de la centrale chrono-annulatrice et murmura pour lui-même :

— Cinquante mille ans dans le passé, ça devrait suffire… Dès que nous y sommes, nous ouvrons tous les sas et jetons dehors cette horreur. Puis retour au présent !

Il pressa une série de touches.

Avant que je n’aie vraiment compris ce qu’il voulait faire, le professeur Bhang Paczek émergea de l’ascenseur antigrav. Il regarda l’Étrusien, pâlit encore plus que d’habitude et lança :

— Halte, Tajiri ! Ce monstre, c’était le Tibétain !

— Non ! Le lieutenant-colonel Rorvic est là, hors de combat, répliqua Kasé en abaissant un levier rouge.

L’éclairage vacilla. Les convertisseurs grondèrent, et les écrans affichant notre environnement nous révélèrent un paysage dont l’aspect changeait de plus en plus vite, jusqu’à ce que tout s’estompe en un gris indéfinissable.

Nous étions en route vers le passé…



  CHAPITRE XV

Récit de Perry Rhodan




Nous avions atterri sur Stato II.

Je quittai le Marco Polo en compagnie d’Ovaron et de Merceile. Peu après, une Gazelle sortit d’un hangar. Elle était peinte en vert et or ; c’était la Fleur de Lotus de Patulli Lokoshan. Le Kamashite fit un magnifique tonneau en nous survolant, et ses haut-parleurs extérieurs nous gratifièrent d’un coup de corne de brume.

Ce diable de bonhomme a de ces idées !

Les deux Cappins éclatèrent de rire. Cela les amusait vraiment.

Je soupirai et examinai la petite coupole blanche dans laquelle s’ouvrait un porche qui menait à la centrale souterraine d’Imago. C’est de là qu’étaient contrôlés tous les échanges énergétiques et les opérations d’encapsulation en cocon-enveloppe, qu’étaient programmées et commandées les hypertransitions. Depuis Stato II, les Cynos dirigeaient également beaucoup d’autres processus internes de l’Essaim, comme par exemple l’activité des Installateurs.

Plusieurs unités de l’Astromarine Solaire ainsi que des flottes auxiliaires maahks et bioposis avaient enregistré et rapporté une augmentation phénoménale des naissances de Conquérants Jaunes. Sur des milliers de mondes inhabités de l’Essaim, les Installateurs avaient effectué l’ajustement secondaire puis des foules de Karties avaient pu y céder à la pression de la division cellulaire, provoquant une croissance exponentielle de leur population.

— Mes gens sont en train d’intervenir, annonça Ovaron, me ramenant à la réalité.

Un instant plus tôt, deux Cynos avaient atterri devant le porche d’accès avec un glisseur en forme de goutte d’eau. Ils n’avaient cependant pas quitté leur véhicule. Je voyais leurs corps se tordre convulsivement.

— Chaque Cyno est pris en charge par cinq méta-inducteurs, m’expliqua mon ami ganjasi.

L’un des deux individus concernés se calma au bout de quelques secondes. Il avait été possédé par un Cappin tandis que les quatre autres, ou plus précisément leur constante F.H.R., faisaient le nécessaire pour l’immobiliser et le tenir en échec.

Le second Cyno, au contraire, poussa soudain un terrible hurlement, bondit hors du glisseur et s’éloigna en courant sans but précis. De temps en temps, il trébuchait, tombait, se relevait et continuait à foncer sans cesser de crier…

Tout à coup, il s’arrêta comme s’il avait heurté un obstacle invisible et, d’une seconde à l’autre, il se mua en un obélisque qui ne projetait aucune ombre.

Ovaron inspira avec force puis murmura :

— Étranges créatures, et étrange trépas… Elles se transforment en monolithes… (Il se tourna vers moi.) Pourquoi ces pierres ne projettent-elles pas d’ombre, Perry ?

Je haussai les épaules.

— Demande-le à Nostradamus ! Peut-être t’accordera-t-il la réponse qu’il nous a refusée jusqu’à maintenant.

Le Ganjo fronça les sourcils.

— Tout objet matériel projette une ombre du côté opposé à celui sur lequel tombe la lumière. Par conséquent, ces monolithes doivent être immatériels.

J’esquissai un sourire.

— Va donc donner un coup de poing dedans pour vérifier ta théorie ! Je te préviens, c’est plutôt douloureux…

— Je ne comprends pas, à moins que les Cynos ne se composent de psychomatière et n’existent sur un niveau de réalité d’ordre supérieur… Dans ce cas, les monolithes seraient leurs ombres dans notre plan standard…

J’étrécis les yeux. Ce qu’il venait d’avancer paraissait tout ce qu’il y avait de plus logique. Cela pouvait effectivement être l’explication de ces obélisques sans ombre. Toutefois, je m’étonnais du fait que Nathan n’avait pas lui-même formulé une telle hypothèse. Les mutants eux aussi, ou au moins Corello, auraient dû remarquer quelque chose… Mais peut-être ne me tenaient-ils pas au courant de toutes leurs idées, ou Ribald ne considérait-il pas comme important d’élucider ce phénomène. D’ailleurs, en soi, cela ne l’était pas vraiment ; cela satisfaisait seulement notre soif de connaissances.

— Là, encore un ! s’exclama Merceile en tendant le bras vers la gauche.

Je suivis des yeux la direction qu’elle indiquait et découvris un nouvel obélisque. Ovaron activa le communicateur qu’il portait au poignet et discuta un moment. Quand l’entretien fut terminé, il m’annonça :

— Mes gens couvrent à présent toute la planète, Perry. Je pense qu’ils en auront fini dans quelques heures.

— Merci ! (Je lui montrai le porche qui s’ouvrait dans la coupole blanche.) Mes amis, allons voir Nostradamus !

Sitôt le seuil franchi, nous fûmes accueillis par deux Cynos à l’apparence humaine. Ils étaient pâles comme la mort.

— Nous n’aurions jamais pensé qu’il pouvait exister un processus tel que le métatransfert, déclara l’un d’eux. C’est horrible !

— Pour vous, pas tellement, nuança le Ganjo avant de se tourner vers moi. Ces deux-ci ont été contrôlés. On peut encore en percevoir la trace.

Les Cynos confirmèrent le fait, puis nous prièrent de les suivre auprès d’Imago II.

Le maître de l’Essaim se tenait dans sa centrale principale de commande. Il portait encore ses habits de l’ancien temps, cependant agrémentés d’un ceinturon auquel pendait un radiant lourd.

Il ne manqua pas de capter le regard que je jetai sur cette arme.

— Plusieurs Contre-Cynos m’ont menacé de mort afin de me contraindre à détruire tous les véhicules à bord desquels pourraient se trouver des méta-inducteurs. Je dois donc veiller au grain !

Ovaron sourit.

— D’ici peu, plus aucun Contre-Cyno ne sera en mesure de vous menacer.

Nostradamus nous invita à prendre la place et examina pensivement le Ganjasi.

— Au départ, déclara-t-il, j’étais sceptique en ce qui concerne l’engagement de vos gens. Toutefois, je me suis rapidement rendu compte que seuls les Contre-Cynos étaient ciblés.

— Vous auriez pu employer votre arme secrète, la « Malédiction des Imaginaires », intervint Merceile. Pourquoi vous ne l’avez pas fait ?

Le visage d’Imago II s’assombrit. Puis le Cyno haussa les épaules et répondit :

— Je n’avais pas l’intention de le révéler, mais à quoi bon vous le cacher, au fond ? Ce dispositif parapsionique a été saboté. Aussi suis-je très heureux de l’engagement des méta-inducteurs. J’ai par ailleurs ordonné aux troupes auxiliaires arrivées via les transmetteurs d’attaquer tous les Contre-Cynos identifiés et de les contraindre à se pétrifier.

Je souris.

— Des ombres de pierre… Splendide ! commentai-je.

Nostradamus pâlit. Il me lança un regard furieux, puis je vis qu’il dominait sa colère. Pourtant, ce fut d’une voix altérée qu’il demanda à mon compagnon :

— Ganjo, comment vos méta-inducteurs distinguent-ils les Contre-Cynos des autres ?

— Lorsqu’ils infiltrent une cible, ils ont accès immédiat à la totalité de son esprit, expliqua Ovaron. Ils savent donc très vite à quoi elle aspire, quels sont ses projets, et ainsi de suite.

Le Cyno hocha la tête et s’adressa à moi.

— Le temps s’écoule comme le sable dans un sablier, Stellarque, m’annonça-t-il en soupirant. C’est fait, tous les Cynos ont regagné l’Essaim. Désormais, les peuples de la Voie Lactée qui étaient dirigés en secret par des Conseils de Sept ou de Neuf Sages devront prendre leur destin en main. Bientôt, ma microgalaxie va reprendre sa route. L’élan migratoire des Karties augmente de jour en jour et d’heure en heure. Même nous, les Cynos, ne pouvons pas le réprimer.

J’inclinai la tête.

— Nous autres Humains ne voulons en rien perturber l’accomplissement de vos tâches, Nostradamus. Garantissez-nous que le Système Solaire demeurera dans la Voie Lactée, et de surcroît à son emplacement initial, puis vous pourrez vous rendre où bon vous semblera.

Le Cyno se permit une fois de plus un sourire mystérieux. Cela faisait partie de son jeu.

— Rendez-vous à la raison, Stellarque, m’implora-t-il. J’offre à l’humanité solaire une situation exceptionnelle, la position de première puissance auxiliaire dans l’Essaim ! Cela vous donnera la possibilité de découvrir l’une après l’autre toutes les galaxies de cet univers, et la satisfaction de tous vos désirs pour peu qu’ils soient réalisables. (Il écarta les bras.) Exigez tout ce que vous voudrez, Perry Rhodan ! Exigez que les planètes du Système de Sol deviennent des paradis, que d’autres peuples, des milliers s’il le faut, œuvrent dans le seul but de fournir à l’Humanité le summum du luxe en lui assurant tous les services possibles et imaginables, et vous l’aurez !

— Taisez-vous ! sifflai-je avec colère. Que voulez-vous donc faire de l’humanité solaire ? Des esclavagistes ? Des créatures décadentes ? Non, votre offre ne nous convient pas ! L’Humanité ne veut pas d’un avenir servi sur un plateau. Elle travaillera elle-même pour atteindre des objectifs raisonnables, et peut-être même quelques-uns qui le seront moins… Mais en aucun cas elle n’acceptera d’y parvenir par un moyen aussi révoltant que l’oppression massive d’autres peuples !

— Bravo, Terrien ! lança dans notre dos la voix d’Atlan.

Je me retournai pour voir l’Arkonide émerger de l’ascenseur, accompagné par deux robots de combat. Il nous rejoignit, salua Imago II puis lui jeta en pleine figure :

— Quel fou es-tu donc resté pour formuler une offre aussi indigne, et qui plus est la proposer à mon ami Perry Rhodan ? À sa place, je t’aurais déjà défié en combat singulier !

Il alla se planter face à Nostradamus. Le Cyno recula en posant la main sur la crosse de son arme.

Puis il la rabaissa et se mit à rire.

— Tu as toujours été prompt à recourir à la violence, Arkonide !

— Nous vivons dans un univers où la violence est omniprésente, Nostradamus, répliqua Atlan. Je suis toujours intervenu quand la situation l’exigeait et si mes moyens le permettaient. Souvent, j’aurais souhaité pouvoir en faire davantage…

— Moi de même, assura Imago II. N’oublie pas qu’il n’y aurait jamais eu ni Terraniens ni Arkonides si l’Essaim, autrefois, n’avait pas allumé une étincelle d’intelligence dans l’esprit brumeux de certains primates !

Le Solitaire des Siècles ricana avec dédain.

— Jamais je n’ai cru à ces contes à dormir debout, espèce de charlatan ! L’intelligence, au sens de pensée consciente, est un résultat naturel de l’évolution de la Vie. Et si tes mystérieux commanditaires prétendent le contraire, je peux très facilement réfuter leurs affirmations !

Nostradamus se passa la langue sur les lèvres. Il était manifestement à bout de nerfs.

— Comment, d’après toi ?

— En leur demandant qui leur a initialement apporté l’intelligence, à eux et aux Cynos ! Se mettront-ils alors à élucubrer à propos d’un Super-Essaim ou d’un Être Supérieur ? (Il s’interrompit brusquement.) Mais pourquoi te dis-je tout cela ? Tu n’as rien d’une tête vide, Imago II, et tu as certainement dû y songer avant moi !

— Merci pour le compliment, Arkonide, ironisa Nostradamus qui ne paraissait nullement offensé. Puisque tu parlais de bêtise et d’intelligence, mon cher, puis-je attirer ton attention sur le fait qu’une fois hors de l’Essaim, l’humanité solaire pourrait bien redevenir débile ?

À mon tour, je lui renvoyai son sourire sarcastique.

— Alors qu’ici, à l’intérieur, nous ne le sommes pas… Tu as raison de le rappeler, Imago II ! Nous nous sommes donc livrés à quelques calculs et nous savons que le bilan hyperénergétique de notre galaxie se normalisera spontanément après le départ de ton conglomérat stellaire.

Le Cyno soupira.

— Je ne puis me défaire de l’impression que par erreur, l’humanité solaire a fait deux fois l’objet de la distribution de l’intelligence. Tu es trop malin pour moi, Perry Rhodan !

— Arrête donc ! Puisque tu ne sembles pas accessible aux arguments pacifiques, je dois t’imposer un ultimatum.

Imago II me dédia un sourire ironique.

— Un ultimatum, tiens donc ! Tu veux me tuer ? Tu vois bien que je n’ai pris aucune mesure de sécurité pour vous rencontrer. C’est parce que je sais aussi bien que toi que je vous suis indispensable. Sans moi, les choses ne s’arrangeront pas.

— C’est à voir, lâchai-je tranquillement même si, en réalité, j’étais tout sauf tranquille – mais Nostradamus n’avait pas besoin de le savoir. Tu as trop longtemps séjourné dans ta crypte énergétique, sans quoi tu saurais que nous possédons une machine à voyager dans le temps, le D.A.T. ou déformateur-annulateur temporel…

— Et alors ?

Mon interlocuteur s’efforçait lui aussi de paraître calme, mais je percevais toute sa nervosité.

— Oui. Si tu ne fais pas dès maintenant tout ce qu’il faut pour expulser de l’Essaim notre système-patrie et le ramener à sa position galactique d’origine, notre D.A.T. remontera dans le passé…

J’attendis quelques secondes pour laisser la tension atteindre son paroxysme. Quand je sentis Imago II sur le point d’exploser, j’expliquai :

— Notre machine remontera une heure avant la date à laquelle tu as resurgi au Pôle Sud de la Terre. Son équipage a pour ordre de détruire certaine crypte énergétique édifiée là-bas sur mesure pour un dénommé Imago II…

J’élevai ensuite la voix, légèrement et sans exagérer mes effets.

— Jamais tu ne te réveilleras, Nostradamus. Jamais tu n’auras la possibilité de reconquérir Stato II, ni même d’en imaginer l’idée !

Le Cyno me regarda, puis fixa Atlan.

Celui-ci lui éclata de rire en pleine figure.

— Alors, mon petit vieux, tu ne t’attendais pas à ça, hein ?

Imago II étrécit les yeux. Il contempla pensivement mon ami arkonide puis se tourna de nouveau vers moi. Après quelques minutes de silence, il hocha doucement la tête.

— Non, je ne m’y attendais pas. Je vous ai grandement sous-estimés, ton Humanité et toi, Perry Rhodan. Je considère que ta menace est sérieuse et que ton déformateur-annulateur temporel stationne bien au Pôle Sud terrestre, prêt à agir.

Ce dernier point n’était d’ailleurs pas exact, mais je n’allais évidemment pas informer le Cyno de la position réelle de l’appareil. Je l’avais fait acheminer en secret sur Partisan pour éviter qu’il ne serve trop facilement de cible.

Nostradamus inspira profondément.

— Je suis donc à la merci de l’équipage de ta machine temporelle… Dans les circonstances présentes, je ne pourrais pas empêcher ma propre disparition. Mais tu n’ignores pas que mon trépas réduirait à néant, pour l’humanité solaire, toutes les chances de quitter l’Essaim. À la date où tu détruirais ma crypte énergétique, mon Frère Éternel, Schmitt, serait déjà quasiment mort, si bien que plus personne ne pourrait utiliser la pleine capacité des installations de Stato II. À ce moment, les autres Cynos seraient encore en dehors de l’Essaim et n’auraient aucune possibilité de rentrer à l’intérieur. (Il me sourit.) Que penses-tu de cette perspective, Perry Rhodan ? Comment s’accorde-t-elle avec ta haute éthique et tes valeurs morales ? Pourrais-tu en faire abstraction et accepter que quand le dispositif d’encapsulation en cocon-enveloppe aurait cessé de fonctionner, des milliers de systèmes stellaires soient heurtés et anéantis par le bouclier – et, avec eux, d’innombrables civilisations ?

Il avait parfaitement raison. Je ne laisserais évidemment pas les choses en venir à ce point. Cependant, il ne pouvait pas en être absolument certain, et il était lui-même confronté à des problèmes d’égale importance.

Je lui répondis par un sourire, comme si tout ce qu’il venait d’énoncer m’était indifférent. Je devais amener le Cyno à croire que si j’étais poussé dans mes derniers retranchements, j’oublierais tous mes principes éthiques et moraux.

— Si, suite à cela, l’Essaim apportait mort et destruction aux civilisations galactiques, ce n’est pas moi qui en porterais la responsabilité, déclarai-je en haussant les épaules. Car c’est à toi seul qu’il revient de l’empêcher. Tout ce que je veux, c’est que tu libères l’humanité solaire. De toute façon, tu te berces d’illusions si tu crois que nous accepterons de te servir en tant que peuple auxiliaire.

Une fois de plus, Imago II afficha un rictus moqueur.

— Que fais-tu donc actuellement, Perry Rhodan ? Crois-moi, quand toi et les tiens serez devenus partie intégrante de l’Essaim, il sera aussi de votre intérêt que toute menace potentielle soit écartée. Nous serons pour ainsi dire membres d’une grande famille.

Je hochai négativement la tête.

— Tu ne verras jamais cet instant ! Premièrement, parce que si tu t’obstines, tu mourras avant ton réveil ; et deuxièmement, parce qu’il n’y aura alors pas un seul Cyno à l’intérieur de l’Essaim. Je suis sûr que l’humanité solaire trouvera une possibilité pour sortir du conglomérat, dans quelques années ou quelques décennies. Nous désactiverons l’écran-film cristallin. Et nos positroniques nous aideront sans nul doute à comprendre comment fonctionnent les circuits de contrôle de Stato II.

Atlan lâcha un rire rauque et ajouta :

— Tu vois, Nostradamus, nos difficultés seront limitées dans le temps, alors que les tiennes sont et resteront inextricables. Si tu persistes, tu causeras la perte de l’Essaim, et plus personne ne sera là pour continuer à accomplir la tâche ancestrale dévolue à la microgalaxie et aux Cynos.

De nouveau, Imago II nous regarda, l’Arkonide et moi, puis il se détourna pour fixer la paroi. Enfin, il murmura :

— Vous avez gagné… Voici les préparatifs qui vont être entrepris…




*

   




Récit de Tatcher a Haïnu.




J’avais l’impression de tomber sans antigrav vers un sol qui ne cessait de s’éloigner.

— Qu’avez-vous fait, Professeur ? criai-je. Nous remontons dans le passé !

Tajiri Kasé frotta son nez charnu et regarda Dalaïmoc Rorvic, allongé sur le dos et toujours inconscient.

— Je voudrais bien savoir où le monstre a disparu, murmura-t-il.

Bhang Paczek s’approcha et lui lança en désignant le Tibétain :

— Le monstre, c’était lui, balourd d’Étrusien ! Une force magique inconnue l’avait transformé en un gigantesque homme-dragon.

La mâchoire de Kasé parut se décrocher, et il fixa son collègue tout chétif.

— Une force magique ? s’exclama-t-il. À notre époque, avec notre éducation et notre technologie, vous parlez de magie pour qualifier un phénomène provisoirement inexpliqué ?

— Euh… fit Paczek. On dit bien aussi, par exemple, qu’une personne possède une beauté surnaturelle et…

— Vous parlez de moi, Bang-Bang ? l’interpella une voix.

Je me retournai et ne pus me retenir d’éclater de rire. Le docteur Wentworth Gunnison n’avait rien de beau, ni encore moins de surnaturel. Avec ses jambes arquées et ses oreilles en feuilles de chou, le spécialiste en configuration des champs était un anachronisme vivant. N’importe quelle clinique aurait pu pratiquer les opérations de chirurgie esthétique nécessaires à la correction de sa disgrâce physique. Or, Gunnison préférait conserver les traits que lui avait octroyés un véritable hoquet de la Nature.

Kasé laissa libre cours à une hilarité dont les échos résonnèrent comme le grondement des vagues sous un vent de force neuf.

Soudain, Dalaïmoc Rorvic se redressa, regarda autour de lui et lança de sa voix traînante :

— Pourquoi personne n’a-t-il activé les médirobots ? (Comme d’habitude, ses yeux se posèrent sur moi.) Capitaine a Haïnu, vous vous tournez les pouces ! Ne vous aurait-on pas expliqué comment vous devez agir dans la situation présente ?

— Non, Monsieur, répondis-je très bêtement.

Il déglutit. Toutefois, il n’eut pas l’occasion de continuer à s’en prendre à moi. Il y eut une secousse, et les machines du déformateur-annulateur s’arrêtèrent.

Sur la galerie panoramique apparaissait un paysage totalement différent de celui que nous connaissions. Nous avions émergé dans une forêt, au milieu d’une clairière en pente douce. Un kilomètre et demi plus loin, par-delà une bande de plage, s’étendait la mer. Les oiseaux qui planaient dans le ciel ou couraient sur le sable révélaient qu’à cette époque, Partisan possédait une atmosphère dense.

Je fus distrait de ce spectacle par le réveil quasi simultané de Ras Tschubaï et de Fellmer Lloyd. Les deux mutants balayèrent la centrale d’un regard dénué de toute étincelle de surprise. Ils saisirent très vite ce qui s’était passé et quelles en étaient les conséquences. Ils se précipitèrent alors vers le robot-porteur de Ribald Corello.

— Les médirobots, vite ! ordonna l’Afro-Terrien.

Je bondis vers mon pupitre et abattis le poing sur la touche d’appel de nos trois unités spécialisées.

L’une des cloisons coulissa, et les engins de secours s’avancèrent sur leurs champs antigrav. Ils présentaient la même architecture que les cyber-soldats de type Tara III UH. Le numéro un était chirurgien, le deux spécialiste en médecine interne et le trois toxicologue. Chacun d’eux disposait évidemment d’un programme de diagnostic très élaboré, et était en outre capable de suppléer ses deux autres collègues en cas de nécessité.

Pendant quelques instants, le spécialiste en médecine interne examina le Supermutant au moyen d’une batterie de tentacules armés de sondes et de capteurs ultrasensibles, puis il énonça de sa voix synthétique :

— Bilan concernant l’officier spécial Ribald Corello : perte de conscience, aucun dégât organique, rythme cardiaque et circulation sanguine stables. De légères altérations des flux électriques encéphaliques suggèrent que la perte de conscience est due à un choc psychique.

Tschubaï respira de soulagement.

— Merci, Médi II. Quel traitement recommandes-tu ?

— Une sédation paraphysique et une stimulation sensorielle.

— Et son robot-porteur, pourquoi ne fonctionne-t-il plus ? s’inquiéta Gunnison.

Bien que le geste n’eût aucune signification pour lui, le numéro deux se tourna vers le scientifique.

— Je ne suis pas technicien, Monsieur, mais je peux répondre à votre question. L’officier spécial Corello pilote son unité auxiliaire par un processus de transmission-réflexe simultanée. Suite à son incapacité, le système de commande-relais correspondant est également tombé en panne.

— Dans ce cas, activez la voie classique ! suggéra Wentworth.

— Non, objecta Ras Tschubaï. Quand Ribald se réveillera, mieux vaut qu’il retrouve tout dans son état d’origine. Médi II, appliquez au patient le traitement que vous avez préconisé.

Pendant que le robot s’occupait du Supermutant, nous tînmes conseil. J’appris ainsi que peu avant mon retour sur Partisan, Dalaïmoc Rorvic s’était transformé en homme-dragon sous l’effet de mystérieuses manifestations spectrales.

Personne n’y avait trouvé d’explication – sauf moi, mais je me gardai bien de la partager. À mon avis, cet affreux dragon était l’aspect réel de Rorvic. Il ne maintenait une apparence humaine que grâce à un contact physique régulier avec son amulette.

Quand il me regarda, je cherchai dans ses yeux les spirales de feu tournoyantes. Je n’en vis plus la moindre trace.

— De combien nous avez-vous renvoyé dans le passé, Tajiri ? demanda Bhang Paczek.

— Cinquante mille ans.

— Et pourquoi ? s’enquit Tschubaï.

Le mathélogicien se mit à bredouiller.

— Je pensais… Je me disais… Bon, l’excitation et le choc m’ont perturbé. J’ai supposé qu’à cinquante mille ans dans le passé, il n’y aurait pas de monstre. (Son intonation se raffermit et il montra Rorvic du doigt.) Comme vous le constatez, j’avais raison.

— Erreur ! objecta le Tibétain. Le monstre aurait effectué le voyage temporel de retour exactement comme vous autres. Je suis redevenu moi-même uniquement parce que le capitaine a Haïnu m’a apporté mon Bhavacca Kr’a – avec un retard impardonnable, dois-je tout de même préciser !

— Vous m’aviez envoyé à un endroit qui n’existe plus depuis des milliers d’années, protestai-je.

— Ne racontez pas de bêtises, Tatcher, répondit l’albinos avec le ton d’un psychiatre parlant à une riche patiente venue consulter pour des maladies imaginaires. Kapilavastu existe de toute éternité… dans mon cœur !

Ce disant, il posa la main sur son gros ventre.

Fellmer Lloyd, qui avait suivi l’échange en silence, sourit poliment.

— Avant que nous ne réintégrions notre présent, j’ai encore une question pour vous, colonel Rorvic. Comment expliquez-vous votre transformation en un dragon contre les parafacultés duquel Ras, moi-même et Corello étions impuissants ?

— Heppen Shemir… lâcha Dalaïmoc.

— Pardon ? fit le télépathe.

— Un dénommé Heppen Shemir s’est mis dans l’idée de me tuer, déclara le Tibétain avec cette horripilante diction lente qui finirait par me rendre fou. Il a attenté à ma vie, a sacrifié sans hésitation des innocents pour me nuire, et il ne s’arrêtera probablement pas là…

— Mais pourquoi ce Shemir vous aurait-il changé en un monstre qui disparaît dès que vous touchez l’amulette ?

— Il ignorait certainement ce détail précis. La certitude absolue, c’est qu’il me déteste. Il détruirait l’Humanité entière s’il était sûr de parvenir ainsi à me tuer. (Il s’étira.) Mais cela ne se produira pas, aussi vrai que je m’appelle Dalaïmoc Rorvic !

Tout à coup, le robot-porteur de Ribald Corello bougea. Il se redressa en position normale et glissa sur son coussin antigrav jusqu’au tableau principal de commande. Là, il leva l’un de ses bras manipulateurs et manœuvra un interrupteur.

Soudain sollicités à plein régime, les convertisseurs mugirent et édifièrent le bouclier paratronique autour du D.A.T.

Il était temps… L’instant d’après, une explosion nucléaire se produisit. Un éclair d’un blanc aveuglant noya le paysage, puis des déchirures d’un noir profond zébrèrent la structure de spatiotemporelle au voisinage immédiat de l’écran protecteur et l’énergie destructrice libérée par la charge du projectile fut déviée vers l’hyperespace.

Cependant, elle ne nous manqua que de peu, car la puissance dévastatrice ainsi déchaînée était telle que les projecteurs de champ sautèrent et que le bouclier s’effondra.

Une vague d’air brûlant et de sable incandescent balaya le déformateur et faillit le renverser. Les secousses successives nous catapultèrent contre les parois.

Quand les éléments se furent quelque peu calmés, un spectacle terrible s’offrit à nous. Aussi loin que portât la vue, nous ne distinguions que des pentes couvertes de terre nue et de cendres. La mer s’était évaporée. Sous l’effet de l’énergie cinétique conférée par l’explosion, l’atmosphère ionisée de la planète s’échappait rapidement dans l’espace.

— C’était Heppen Shemir… déclara Rorvic, atterré. Il a dévasté un monde florissant rien que pour me détruire.

— Mais il n’a pas atteint son but, commentai-je.

— Justement, poursuivit l’albinos sur un ton exceptionnellement affable. Sa prochaine tentative ne tardera pas. Capitaine a Haïnu, vous allez sortir avec un triscaphe, mais vous laisserez le sas ouvert derrière vous.

— Qu’irai-je faire dehors ? m’étonnai-je. Ramasser des coquillages, peut-être ?

— Ne redevenez pas insolent ! me rabroua Dalaïmoc. Il ne s’agit évidemment pas d’aller à la pêche mais de jouer le rôle d’appât pour Heppen Shemir, afin qu’il essaie de se servir de vous.

— Ah… ! fis-je, passablement inquiet.

Un sourire rusé plissa le visage adipeux du Tibétain.

— À mon avis, Shemir traîne quelque part dans l’espace à proximité de Partisan. Il va vous repérer et s’emparer de vous pour ensuite, grâce au triscaphe, pénétrer dans le déformateur en toute discrétion… Du moins c’est ce qu’il croira !

L’albinos m’attrapa par les épaules, me fit pivoter sur moi-même et m’assena une bourrade qui m’expédia tout droit jusqu’au puits antigrav.

Je n’avais pas le choix, c’était clair.




*

   




Le triscaphe était secoué par les turbulences de l’atmosphère surchauffée de Partisan. Il roulait et tanguait, frappé par des rafales et des tourbillons de matière brûlante.

Seul un crétin fini comme Dalaïmoc Rorvic pouvait supposer sérieusement qu’un criminel du calibre d’Heppen Shemir s’userait la vue à scruter le chaos ambiant à la recherche d’un insignifiant blindé volant.

À ce point de mes réflexions, je tiquai : quelque chose clochait, et sérieusement. L’assurance trompeuse du gros lard m’avait empêché de percevoir la contradiction flagrante que recelaient ses assertions.

Heppen Shemir ne pouvait pas nous avoir attaqués à cette époque puisqu’il séjournait dans le présent, soit à cinquante mille ans dans un avenir pour nous relatif !

Plongé dans mes pensées, je n’avais pas surveillé ma trajectoire. Soudain, l’alarme altimétrique retentit.

À cent cinquante kilomètres à l’heure, le triscaphe fonçait droit vers une colline de cendres et de braises haute d’une centaine de mètres.

Les excellents absorbeurs de choc amortirent la violente décélération, mais mon véhicule se retrouva aux deux tiers planté dans le matériau incandescent.

J’activai les commandes des chenilles et enclenchai la marche arrière. Avec force crissements et raclements, les larges bandes de roulement tournèrent par à-coups. Le triscaphe reculait, centimètre par centimètre. Finalement, je réussis à le dégager. Reprenant un peu d’altitude, je contournai la colline et remis le cap au nord-ouest.

À un kilomètre et demi devant moi, je localisai soudain, ballottée par les tempêtes, une petite plate-forme antigrav sur laquelle je distinguai une vague silhouette. Sans l’écran hémisphérique qui coiffait ce frêle esquif, le passager serait depuis longtemps tombé. Je ralentis pour m’approcher prudemment de la barge en miniature. C’était un véhicule analogue à ceux qu’avaient employés nombre de vagabonds de l’espace avant l’abrutissement. Pour des voyages interplanétaires au sein d’un système stellaire, de tels engins étaient très pratiques si l’on utilisait des voiles solaires pour assurer leur propulsion. Dans le Système de Sol, toutefois, ils n’étaient pas autorisés en raison du danger que représentait pour eux la densité du trafic. Mais il y avait toujours des aventuriers plus courageux que les autres pour se poster à proximité des points les plus fréquents auxquels s’effectuaient les émersions hors de l’entr’espace, en spéculant sur la compassion et la générosité des capitaines de navires de commerce.

J’ignorais cependant que de telles habitudes avaient également cours à l’intérieur de l’Essaim !

Quoi qu’il en soit, je décidai d’aller voir cet oiseau de plus près. Et je l’embarquerais à mon bord, évidemment. Je ne pouvais pas abandonner ce pauvre type en le vouant à une mort certaine.

Alors que je n’étais plus qu’à une centaine de mètres du radeau, la silhouette se redressa un peu et me fit un signe auquel je répondis de même.

Manœuvrant prudemment le triscaphe, je me rapprochai et envoyai un rayon tracteur pour ramener la plate-forme tout contre le flanc de mon véhicule. Je bouclai ensuite mon casque et descendis dans le sas.

Il ne serait pas si simple de sauver l’étranger, manifestement un naufragé. Car s’il portait bien un spatiandre, celui-ci, brûlé et déchiré, ne le protégeait sans doute plus de rien et certainement pas de l’atmosphère embrasée, à présent irrespirable de Partisan.

Je remontai dans l’habitacle afin d’activer un champ de confinement qui enveloppe mon blindé multifonctions et la petite plate-forme.

Quand je regagnai le sas, le naufragé avait éteint son propre écran énergétique. Il saisit la main que je lui tendais et se laissa hisser dans la chambre.

Une fois qu’il fut en sécurité à l’intérieur, je l’observai plus attentivement. Il était de taille moyenne, un peu corpulent, avait des cheveux châtains et une considérable calvitie frontale qui donnait à son visage l’air d’un œuf reposant sur sa pointe. Sur sa nuque pendaient trois nattes longues et fines. Les lobes très étirés de ses oreilles s’ornaient d’anneaux d’or dans lesquels étaient serties de grosses pierres roses.

Ses orbites étaient soulignées de noir. Un examen superficiel aurait laissé supposer que le personnage avait récemment récolté deux beaux yeux aux beurre noir. Il semblait d’ailleurs sur le point de s’effondrer. Je le conduisis jusqu’au poste de commande et l’installai dans le siège du copilote. J’allai ensuite prendre dans l’armoire à pharmacie un flacon de reconstituant à n’utiliser que dans les cas sérieux.

Je bus d’abord une gorgée afin de m’assurer que la qualité du médicament était irréprochable. Comme je n’en étais pas tout à fait certain après le premier essai, j’en avalai une deuxième lampée, puis une troisième.

Cette fois, j’étais rassuré. Je m’essuyai les lèvres du dos de la main et tendis au naufragé le flacon encore à moitié plein.

À ma grande surprise, il refusa.

— Refermez cette bouteille et regagnez le déformateur-annulateur temporel ! lâcha-t-il abruptement.

Stupéfait, j’allais tout de même obtempérer quand quelque chose me parut curieux. Je scrutai du regard mon passager et répondis :

— Je suis désolé mais pour l’instant, je ne peux pas encore rentrer au D.A.T… Au fait, comment connaissez-vous le déformateur-annulateur temporel ?

Il sourit sans la moindre étincelle de joie.

— Je sais beaucoup de choses que certains ne soupçonnent même pas, capitaine a Haïnu. En revanche, j’ignore pourquoi vous ne voulez pas regagner votre déformateur.

— Je cherche quelqu’un, expliquai-je. Ou plus exactement, il y a ici quelqu’un qui doit me trouver.

— Ah… Et qui donc ?

— Heppen Shemir !

Le naufragé eut un rire ironique.

— Je suis Heppen Shemir, déclara-t-il d’un ton hautain. Vous n’avez donc plus aucune raison de retarder votre retour au D.A.T. !

J’étais complètement renversé.

Au bout d’un long moment, je retrouvai l’usage de la parole et apostrophai Shemir.

— N’avez-vous pas honte de bombarder notre D.A.T. puis de jouer les naufragés pour vous faire embarquer à bord de mon blindé aérien ?

L’autre ricana.

— Je ne joue pas les naufragés, capitaine a Haïnu. J’en suis réellement un ! Mon voyage vers le passé a dû avoir un effet inattendu, a priori une surcharge énergétique, sur la petite bombe à antimatière que j’ai expédiée à votre déformateur, car sa puissance explosive s’est trouvée multipliée par un facteur d’environ soixante-dix.

— Eh bien… fis-je. Vous avez vous-même foutu en l’air votre propre vaisseau, c’est ça ?

— Vos termes ne sont pas très distingués, capitaine a Haïnu, me reprocha Shemir.

Je balayai l’air d’un revers de la main.

— Il n’est pas non plus très distingué de perpétrer de tels attentats, Monsieur Shemir. (J’examinai attentivement sa physionomie.) Pourquoi en voulez-vous ainsi à la vie du colonel Rorvic ?

Si Heppen Shemir maîtrisait magistralement ses expressions de physionomie, ses yeux le trahissaient : ils étincelaient de haine.

— Si le Bodiharm Arhad Rorvic ne s’en était pas mêlé, je serais depuis des millénaires le maître de cette galaxie ! murmura-t-il d’une voix rauque. Un beau jour, il est venu, il a dévoilé les petits trucs que j’utilisais afin de me faire passer pour un être de nature divine, et il a proprement ruiné en un éclair tout ce que j’avais péniblement édifié…

Je me frottai les mains.

— C’est normal, il ne faut pas essayer de jouer les faux dieux !

L’effet des trois gorgées de stimulant que j’avais avalées bannissait toute peur de mon esprit et me donnait l’illusion d’être invincible.

Shemir expira bruyamment avec un sifflement.

— Je suis devenu indésirable parmi les humains. Aussi ne trouverai-je pas la paix tant que la lignée du Bodiharm Arhad Rorvic ne sera pas éteinte…

Il tourna le visage vers moi et, l’espace d’une seconde, j’eus l’impression de contempler le crâne décharné d’un mort.

— Retournez au déformateur ! Ordonna-t-il.

Je haussai les épaules.

— Si ça peut vous faire plaisir, nous y allons, Monsieur Shemir.

Je débranchai les neutralisateurs d’accélération et démarrai à pleine puissance en marche arrière.

Je fus bloqué par les sangles de mon harnais de sécurité avec une telle violence que je crus me briser en morceaux. Heppen Shemir, lui, se contenta de rire.

— Vous n’imaginez tout de même pas, capitaine, que je me suis laissé embarquer sans prendre de précautions ! dit-il d’un ton presque réjoui. Vous ne m’aurez pas avec de telles entourloupes, mon petit…

— Et si j’ouvrais les écoutilles, par exemple ? le menaçai-je en déplaçant la main vers la touche correspondante.

Avec son spatiandre en lambeaux, il serait mort en quelques secondes.

Mais je ne pus atteindre la commande. À mi-chemin, mon bras se figea, devint raide comme un morceau de bois, et une douleur presque insupportable me vrilla le crâne.

Le temps que cette souffrance reflue, je n’eus qu’une très vague perception de mon environnement et de même que la voix de Shemir. Pourtant, je comprenais ce qu’il m’ordonnait avec insistance.

— Retournez au déformateur et n’essayez aucun autre tour du même genre, capitaine a Haïnu ! À la moindre tentative supplémentaire, il vous en cuira.

— Ça pourrait difficilement être pire… répliquai-je.

Je m’efforçai de chasser les spirales qui tourbillonnaient sous mes yeux. Il me fallut un moment pour y arriver. Dès que j’y vis à nouveau plus ou moins clair, je mis le cap sur le D.A.T.

En chemin, tout en m’adressant les plus grands reproches, je me creusai la tête pour trouver un moyen de neutraliser mon passager. Si je ne l’avais pas recueilli, il serait mort au plus tard quand la source d’énergie de sa plate-forme aurait été épuisée, et le problème aurait été réglé. Au lieu de cela, je l’avais sauvé !

Seule ma bienveillance en était coupable. Je ne pouvais tout simplement pas voir quelqu’un souffrir. Malheureusement, j’oubliais toujours de m’interroger sur le caractère de ceux que je voulais aider. Me livrer à une quelconque discrimination heurtait mes principes éthiques ; néanmoins, cela m’aurait déjà épargné pas mal de grincements de dents a posteriori.

Une demi-heure plus tard, la silhouette du déformateur-annulateur se profila à l’horizon.

— Écoutez attentivement, capitaine a Haïnu ! me conseilla Heppen Shemir d’un ton menaçant. Peut-être vous laisserai-je la vie sauve…

— C’est très aimable à vous, Monsieur…

— Ne m’interrompez pas ! s’irrita-t-il.

— Bien, Monsieur.

Il soupira sans discrétion avant le reprendre :

— Je vais vous expliquer comment vous comporter au cas où l’on nous appellerait, puis quand nous serons à bord du déformateur.

— Je suis tout ouïe, assurai-je.

Heppen Shemir souffla avec bruit.

— Si on vous appelle, répondez que tout va bien…

— Mais ce serait mentir ! protestai-je.

De nouveau, une vague de douleur déferla dans mon esprit et sous mon crâne. Cette fois, je hurlai. Quand la souffrance s’apaisa, j’avais l’impression d’avoir un ballon de baudruche à la place de la tête.

La voix de mon passager me parvenait comme à travers une épaisseur d’ouate. Son ton s’était fait moins conciliant.

— Si on vous appelle, donc, vous annoncerez que tout va bien. Dès que le triscaphe aura apponté dans le hangar, vous me laisserez sortir et vous, vous demeurerez à bord. Vous prétexterez qu’il y a un léger problème avec les antigravs et que vous voulez le régler avant toute autre chose.

— Pourquoi se donner tant de mal ? m’enquis-je.

— Parce que ma machine temporelle à moi a été détruite, capitaine ! Cela n’est-il pas encore entré dans votre crâne épais de Martien ?

Avec cette allusion à mes origines, le gars me rappela la manie de Dalaïmoc Rorvic.

— Bien sûr ! fis-je. Vous voulez utiliser notre déformateur pour retourner dans le présent. Et vous allez tous nous assassiner.

— Je n’assassine pas, j’exécute ! explosa Shemir, hors de lui.

— Vous exécutez ? Bon, bon, très bien, comme il vous plaira ! tentai-je de le calmer.

J’engageai le triscaphe dans la baie du hangar d’appontage, le posai au centre de son champ d’ancrage et ouvris l’écoutille de sortie.

Shemir me fusilla d’un regard menaçant.

— Pas de bêtise, Martien ! souffla-t-il. Sinon, la douleur sera insupportable.

— Pas grave, je prendrai de l’aspirine, répliquai-je.

Mais il était déjà descendu. Alors qu’il se dirigeait vers le panneau derrière lequel se trouvait la salle d’équipement, Ras Tschubaï, Ribald Corello et Dalaïmoc Rorvic se matérialisèrent soudain dans le hangar.

— Tu as atteint le bout de la route, Heppen Shemir ! l’apostropha méchamment le Tibétain. À présent, rends-toi ! Et explique-moi pourquoi tu as attenté à ma vie !

L’interpellé se figea, puis se retourna lentement. Je vis Dalaïmoc pâlir et chanceler comme sous l’effet d’un coup violent. Il fixait son adversaire de ses yeux rougeoyants.

— Ah, c’est donc ça ! prononça-t-il d’un timbre monocorde. L’idole détrônée veut se venger des lointains descendants du Bodiharm Arhad Rorvic ! Et moi qui croyais que tu t’étais depuis longtemps changé en pierre…

Shemir éclata d’un rire à glacer le sang.

— Ton ancêtre a été faible, beaucoup trop faible ! Il m’a cru quand je lui ai fait le serment solennel de ne me plus jamais m’immiscer dans la destinée d’un peuple. (Il éleva la voix.) Mais tout cela, c’est du passé. Maintenant, toi, le dernier de la lignée du Bodiharm Arhad, tu vas mourir ! Je suis curieux de voir si tu…

La suite de sa phrase se perdit dans un silence soudain. Une sphère d’un noir profond avait enveloppé Heppen Shemir et, tout à coup, l’homme se volatilisa.

— C’était vous ? questionna Tschubaï, médusé, en se tournant vers le Supermutant.

— Oui, c’était bien moi, confirma Corello d’une voix sourde. Shemir diffusait un rayonnement qui m’a permis, pour une fraction de seconde, de recouvrer mon ancienne faculté de psycho-dématérialisateur… Ainsi, je l’ai projeté dans l’hyperespace. Si je n’avais pas agi immédiatement, ce rayonnement nous aurait tous tués en moins d’une demi-minute !

— Merci, Ribald ! dit Rorvic, très ébranlé.

Puis il regarda le triscaphe et m’invectiva :

— Sortez donc de là, espèce de ver des dunes rouges ! Par votre faute, Heppen Shemir a failli boucler sa liste en m’inscrivant sur la dernière ligne ! J’avais escompté davantage d’esprit d’initiative de votre part, misérable insecte !

Pas la peine de répliquer. L’adipeux Tibétain me remerciait à sa manière habituelle.



  CHAPITRE XVI

Récit de Perry Rhodan




Le Ganjo s’était rendu en secret sur Partisan pour informer l’équipage du D.A.T. au sujet de l’accord que Nostradamus et moi-même avions conclu, et pour transmettre de nouvelles instructions. Je me sentis comme paralysé par une sorte de choc lorsque je reçus en retour le message d’Ovaron.

Je fixai l’image qui ondulait sur l’écran. Elle avait transité par trois stations-relais et avait été cryptée plusieurs fois en chemin. Le grand centralcom d’Empire-Alpha en assurait le décodage.

— Le déformateur-annulateur temporel a disparu ! répétai-je sans y croire.

La silhouette indistincte d’Ovaron hocha la tête.

— En tout cas, il est introuvable, Perry. J’ai ratissé toute la surface de Partisan sans en repérer la moindre trace. Je ne pourrais même pas affirmer que l’engin est arrivé un jour sur ce monde.

— Tel a pourtant été le cas, assurai-je. Le cargo qui le transportait l’a bien confirmé.

Mentro Kosum avait reçu l’ordre de ne pas regagner pour l’instant le Système Solaire, mais de changer continuellement de position à l’intérieur de l’Essaim. Je voulais éviter que les collaborateurs d’Imago II ne le détectent.

— Que dois-je faire, maintenant ? s’enquit le Ganjasi.

— Tu vas te placer en orbite autour de Partisan. Avertis-nous immédiatement si tu découvres le moindre indice sur la position du D.A.T. On ne peut malheureusement pas faire grand-chose de plus.

Je venais de couper la liaison quand Atlan entra dans la salle sécurisée de la station hypercom. Il remarqua mon expression contrariée.

— Un problème, Perry ?

J’opinai du chef.

— Le D.A.T. s’est volatilisé !

Je l’informai de ce que m’avait dit Ovaron, et il secoua la tête.

— Je ne crois pas que quelqu’un s’en soit emparé. Je supposerais plutôt que l’équipage a voulu faire un essai et s’est payé une petite excursion dans le passé.

— Ils n’y étaient pas autorisés ! protestai-je. Tonnerre de Zeus, ces gens savent pourtant ce qui est en jeu !

L’Arkonide rit sous cape.

— Un Terranien tenaillé par la curiosité est capable de prendre n’importe quel risque, Perry. Mais je ne crois pas qu’ils aient été poussés par ce seul motif. Ras et Fellmer sont avec eux, et ces deux-là n’agiraient jamais à la légère : ils ont bien trop d’expérience pour cela.

Je me levai.

— Argument convaincant, Atlan ! Allons voir Nostradamus et ne laissons rien paraître.

Alors que nous nous enfoncions vers les profondeurs souterraines par un puits antigrav, je me remémorai ces dernières vingt-quatre heures. Beaucoup de choses s’étaient produites.

Conformément à notre accord, mille vaisseaux-champignons des Installateurs s’étaient posés sur Terre, au Pôle Sud. Eux seuls étaient en mesure, grâce à leurs équipements spéciaux, de pomper une partie de l’énergie rayonnée par le Soleil afin d’édifier un champ antitransitionnel.

Ce bouclier était à présent en place. Il protégeait le Système Solaire contre les décharges spéciales que l’écran-enveloppe de l’Essaim, obéissant à l’ajustement prétransitionnel régulé depuis Stato II, pulsait à l’intérieur du volume spatial occupé par le conglomérat stellaire. Dès que ces vagues hyperénergétiques rencontreraient le champ antitrans, Sol et ses planètes seraient pour ainsi dire expédiés dans un continuum d’ordre supérieur.

Lorsque les flux transitionnels s’interrompraient, la polarité du bouclier s’inverserait et le Système Solaire retomberait dans l’espace-temps einsteinien en un point situé hors de l’Essaim, à environ neuf cents années-lumière de sa position galactique originelle.

Plus tard, une fois que l’amas vagabond aurait repris son chemin et se situerait à au moins cent années-lumière des coordonnées nominales de Sol, les Installateurs procéderaient à une autre manœuvre.

Cela, Imago II me l’avait également garanti.

Ainsi, le Système Solaire serait déplacé une seconde fois de neuf cents années-lumière selon l’ancienne trajectoire de l’Essaim, et il se retrouverait définitivement à sa position initiale.

Préalablement à ces opérations, il fallait d’abord rapatrier les nombreuses unités de l’Astromarine Solaire et celles de nos alliés, Maahks et Bioposis. Pour ce faire, le grand écran paratronique du Système devait être désactivé.

Entre-temps, nous avions déjà récupéré la plupart des vaisseaux mais il ne cessait d’en arriver, de tous tonnages et de tous types. Les unités qui avaient accompli des missions spéciales en dehors de l’Essaim durant ces dernières semaines étaient également rentrées.

Derrière elles, dans la zone frontale de la microgalaxie, la fenêtre structurelle s’était refermée. L’immense conglomérat, avec ses milliers de systèmes stellaires et ses innombrables civilisations, se préparait à une nouvelle hypertransition motivée avant tout par l’instinct migrateur des jeunes Karties, qui était devenu irrépressible depuis que les derniers individus de la génération précédente avaient terminé leur scission cellulaire.

Je chassai ces considérations fascinantes lorsqu’Atlan et moi pénétrâmes dans la centrale principale d’Empire-Alpha. Merceile, qui se tenait à côté du grand dakkarcom, m’adressa un signe de tête.

— Tous les méta-inducteurs sont de retour dans le Système Solaire et se trouvent à bord de leurs cargos spéciaux, nous informat-elle.

Je la remerciai, mais sans lui révéler que le déformateur-annulateur temporel avait disparu. On ne pouvait avoir la certitude que parmi les milliers de membres du personnel du quartier général, il ne se cachait pas encore quelques Cynos.

Je me tournai vers la gauche en entendant du brouhaha. Reginald Bull, installé face à une console, était en liaison multiplex avec une bonne dizaine de commandants d’unités qui trouvaient tous un commentaire à formuler sur ses consignes.

Bully maîtrisait la situation en alliant persuasion et sens de l’humour. En quelques minutes, tout fut clarifié. Il pivota vers moi et cligna de l’œil.

— C’est réglé, Perry ! Si Nostradamus essaie de nous jouer un sale tour, l’Astromarine lui tapera un bon coup sur les doigts !

— J’espère que toutes les résilles C.C.G. ont été distribuées de façon la plus appropriée. Car le Système Solaire subira encore les effets de l’abrutissement dès qu’il sera sorti de l’Essaim.

— Tout ira bien de ce côté, me répondit Reginald. Deux cent mille résilles ont été données à ceux qui en avaient déjà bénéficié, et les cent mille livrées par l’Hypérion ont été distribuées comme prévu.

Je hochai la tête. Ces cent mille nouveaux porteurs me causaient quelques inquiétudes. En moyenne, quarante pour cent des sujets réagissaient de manière négative. Cependant, nous ne saurions lesquels qu’une fois que nous aurions quitté l’abri de l’Essaim. C’est pourquoi chacune de ces personnes s’était vu attribuer un binôme qui lui ôterait le dispositif au moindre signe de trouble et l’expérimenterait sur lui-même.

Un signal d’appel attira mon attention.

— Imago II pour le Stellarque ! annonça une voix synthétique.

J’acceptai la communication et, quelques secondes plus tard, Nostradamus posait sur moi un regard grave.

— Nous y sommes, Perry Rhodan, dit-il. Bientôt, nos routes se sépareront. Je te souhaite bonne chance, à toi et à l’Humanité, et je regrette que nous n’ayons pas l’occasion de travailler plus longtemps ensemble. Mais je m’en tiendrai à nos accords, Terranien. Qu’en est-il pour toi ?

— Moi aussi, Nostradamus, l’assurai-je.

— Bien. Toutefois, j’exige qu’une fois le Système Solaire sorti de l’Essaim, le déformateur-annulateur temporel soit détruit, et ce, sous mes yeux. (Le Cyno sourit.) Je voudrais éviter toute altération dans la structure du présent, tout bouleversement qui ne manquerait pas de se produire si, après la transition de l’Essaim, vous décidiez de faire détruire ma crypte énergétique avant la date de mon réveil…

Je comprenais les inquiétudes d’Imago II. Nul ne pouvait prédire avec exactitude ce qui surviendrait et quel cours brutal prendraient les choses si le retour de Nostradamus ne pouvait se produire – un retour dont nombre de conséquences appartenaient déjà à l’Histoire ! Mais loin de moi toute idée de tromper le Cyno, et je le lui dis.

Il leva la main et sourit.

— Prépare-toi à la plongée de l’Essaim dans une demi-heure, Perry Rhodan. Tout ira bien.

Je répondis à son sourire.

— Merci, Nostradamus. Je te souhaite bonne chance, à toi aussi.

— Nous nous reverrons encore une fois sur Terre. Pour le déformateur !

Je me contentai d’incliner la tête car je ne voulais pas lui mentir ouvertement. Imago II était convaincu, comme nous l’avions projeté et convenu, que le D.A.T. stationnait au Pôle Sud – quelque part dans le passé, s’entend.

Cela m’allait très bien qu’il continue à en être persuadé ! Je ne tenais pas à mettre l’Humanité en danger. Or, si je lui révélais maintenant que le déformateur se trouvait sur l’une des planètes de l’Essaim, qui me garantirait alors la loyauté du Cyno ? D’autre part, je ne voulais pas que ma parole soit mise en cause. Aussi ne pouvais-je qu’espérer que la machine temporelle réapparaîtrait bientôt, pour qu’Imago II s’assure de visu de sa destruction.

J’inspirai profondément et m’adressai à Bully.

— Diffuse l’avertissement préalable ! Personne ne doit être pris au dépourvu quand l’Essaim opérera sa transition.

Reginald hocha la tête et appuya sur la touche sensitive correspondante. Ce simple geste était suffisant, car les cerveaux mathélogiques avaient tout planifié depuis longtemps. Les Solariens savaient très bien comment ils devaient agir pour minimiser les risques !




*

*   *




Récit de Tatcher a Haïnu




J’observais avec inquiétude les professeurs Kasé et Paczek qui, tels des lapins fixant l’œil hypnotique d’un serpent, scrutaient les contrôles du déformateur-annulateur temporel.

Le chronoscaphe se déplaçait par à-coups, a priori en direction de l’avenir relatif. C’était du moins ce que nous espérions tous car, nous l’avions constaté, la bombe qu’avait fait exploser Heppen Shemir cinquante mille ans plus tôt avait causé des dégâts sérieux sur la coque. Or, l’enveloppe de l’appareil constituait l’un des deux pôles du champ chrono-annulateur, et la moindre altération risquait d’affecter la navigation temporelle.

Quoi qu’il en soit, après avoir effectué la syntonisation du D.A.T. selon les paramètres correspondant à notre position dans le passé, nous avions bien été propulsés vers le futur. En outre, puisque les corps possédant des charges de même « signe » se repoussaient naturellement, notre translation n’exigeait qu’une faible dépense d’énergie supplémentaire.

Pourvu que la polarisation soit impeccable ! Sans quoi, des forces que nous ne maîtrisons pas nous précipiteront dans une ligne de temps parallèle…

Une main lourde s’abattit en claquant sur mon épaule. Je sursautai violemment.

— À votre place, Tatcher, je ne me tracasserais pas, me conseilla Dalaïmoc Rorvic d’un ton paternel et presque bienveillant. Nous arriverons bien à destination, à plus ou moins quelques années près !

— Ha ! Ha ! répliquai-je avec un rire sans conviction. Ça vous est peut-être égal, mais pas à moi. Vous n’êtes pas marié, moi, si ! Au fait, vous n’avez pas l’air de vous intéresser beaucoup aux femmes…

— Les femmes sont la source du péché, mon fils, énonça doctement le Tibétain. Les femmes sont souvent la cause de l’agitation et de la convoitise humaines, de la course au pouvoir, à la propriété et au plaisir.

— Vieille chanson bien connue… répliquai-je.

L’albinos fit pivoter mon siège, m’attrapa le nez entre le pouce et l’index puis tira violemment. Ma tête vint heurter son gros ventre et rebondit. Avant que je ne tombe, Rorvic me retint par le col.

— Je vous apprendrai à tourner en dérision mes conseils bien intentionnés, Tatcher ! dit-il d’un ton menaçant. Rappelez-vous que vous avez complètement raté votre dernière mission. Au lieu de laisser Heppen Shemir dériver sur son radeau antigrav, vous l’avez sauvé.

— J’ai agi exactement selon vos instructions, Monsieur, protestai-je.

Le Tibétain balaya mon argument d’un geste de la main.

— Mes instructions ? Bah ! Êtes-vous donc un robot incapable de penser par lui-même ?

— Je suis un Martien de classe A, répondis-je fièrement.

Dalaïmoc lâcha un petit ricanement méprisant.

— Ça se voit, en effet ! dit-il avec suffisance en se frottant le ventre. À comme abruti !

À côté de Kasé et Paczek, plusieurs éclairs bleus fusèrent soudain avec fracas. Le déformateur tangua fortement.

Au même instant, le docteur Wentworth Gunnison émergea de l’ascenseur.

— Nous sommes arrivés ! lança-t-il.

Un choc l’arracha du sol, le propulsa à travers la centrale chrono-annulatrice et il alla percuter Tajiri Kasé à hauteur des hanches. Comme l’Étrusien était à demi penché sur sa console, l’impact suffit à le déséquilibrer. Le professeur s’écrasa sur le pupitre, son large torse appuyant sur une bonne trentaine de touches à la fois.

Le tableau de contrôle émit une série d’avertissements sonores, des témoins clignotèrent avec frénésie puis un violent éclair nous aveugla. Les sources lumineuses s’éteignirent les unes après les autres alors que des courts-circuits se produisaient un peu partout. La salle était le siège d’un vacarme infernal.

Il me sembla tout à coup être entouré par le vide absolu ou par une atmosphère dépourvue d’oxygène, et je cherchai désespérément ma respiration. Je savais pourtant qu’une telle situation était impossible. Seulement, l’émotionnel et le subjectif débordaient ma raison. Ce chaos dura peut-être une dizaine de secondes, puis l’éclairage se ralluma. Sur la galerie panoramique se dessina le paysage familier de Partisan, à l’époque de notre présent.

Aussitôt, l’hypercom bourdonna. Rorvic l’activa, faisant apparaître l’image d’Ovaron.

— Vous m’avez manqué, nous salua le Ganjo, et le Stellarque est très inquiet !

— Ah ? fit le Tibétain. Pourquoi donc ?

Le Cappin prit une profonde inspiration.

— Vous aviez disparu !

— Certes, Monsieur, mais nous voici de retour. Pourquoi cette agitation, alors ?

Ovaron se mit à rire.

— Eh bien, moi qui pensais m’être complètement accoutumé à l’humour particulier des Terraniens… Tout va-t-il bien chez vous, colonel Rorvic ?

— Mais certainement, Monsieur. Quand l’Essaim doit-il opérer sa transition ?

— Bientôt, répondit le souverain des Ganjasis, recouvrant son sérieux. Le Système Solaire se prépare à regagner l’espace extérieur puis à réintégrer sa position initiale dans la Galaxie. Je suppose que le Stellarque et Nostradamus ne tarderont pas à arriver. Rhodan a promis au Cyno de détruire devant lui le déformateur-annulateur temporel.

Dalaïmoc Rorvic haussa les épaules.

— Cela me va très bien. Le D.A.T. n’est de toute façon plus bon à grand-chose, depuis qu’Heppen Shemir lui a balancé dessus une bombe à antimatière.

Ovaron soupira.

— J’ai du mal à comprendre votre indifférence, colonel Rorvic.

— Pourquoi ?

— Parce qu’une machine à voyager dans le temps possède une valeur inestimable. En aucun cas, ce n’est un engin que l’on envoie à la casse comme un vieux glisseur.

Le gros albinos balaya l’objection d’un geste de la main.

— Comme je vous l’ai dit, cette ferraille tient maintenant davantage de l’attraction foraine qui vous secoue en tous sens que d’une embarcation fiable pour s’aventurer dans les courants du Temps. Nous n’avons réussi à remonter que par un heureux hasard. Le prochain voyage risque de précipiter l’équipage à une époque non désirée et très désagréable de laquelle il pourrait peut-être ne jamais revenir…

Le Ganjo sourit pour signifier qu’il recevait l’argument.

— Pendant que mon vaisseau se prépare à effectuer son atterrissage, je vais informer le Stellarque. Veuillez demeurer en ligne !

Il nous recontacta très rapidement.

— Tout va bien. Je me pose dans dix minutes. Rhodan m’a annoncé que l’Essaim plongera au bout d’une durée supplémentaire identique. Le Système Solaire restera provisoirement à sa place, grâce au champ antitransitionnel. Puis, un peu plus tard, il sera lui-même ramené jusqu’à sa position première.

— Splendide ! approuva Dalaïmoc. J’ai toujours su que mes actions seraient décisives !

Ovaron tenta de réprimer un gémissement. Il avait toute ma sympathie, comme quiconque était forcé de subir les sempiternelles vantardises de Rorvic.

La Gazelle atterrit à l’heure dite. Le Ganjasi indiqua qu’il demeurerait à bord jusqu’à ce que l’Essaim ait exécuté son hyper-plongée.

Quand celle-ci se produisit, j’eus l’impression d’être retourné comme un doigt de gant. Cela ne dura qu’un bref instant, après lequel tout redevint normal à l’exception d’un picotement dans la nuque et d’un léger tremblement de terre qui ébranla la surface de la planète.

Lorsque le séisme fut terminé, Ovaron débarqua et nous rejoignit. Il se promena dans la centrale chrono-annulatrice, examinant les lieux. De temps à autre, il caressait de la main une console ou un panneau. Je savais à quoi il pensait : une dizaine d’années plus tôt, à bord de cette machine, il avait sauté deux cents millénaires d’évolution de son peuple. C’est ainsi qu’il avait pu libérer sa galaxie et établir une coexistence pacifique entre les deux branches du peuple cappin : les Ganjasis et les Takérans, anciens oppresseurs avides de conquête.

Tajiri Kasé nous convia à une collation, certes composée de rations surgelées mais arrosée d’un excellent café.

Alors que nous finissions de nous restaurer, Mentro Kosum nous appela par hypercom. Le cargo de transport qu’il pilotait était en phase d’approche de Partisan.

Peu après, le Stellarque nous contacta également. Lui et Imago II arrivaient à bord du navire discoïdal du Cyno. Les deux astronefs se posèrent à trente secondes d’intervalle. Après avoir embarqué le disque et le Mopy II dans le cargo, nous nous rassemblâmes sur la passerelle de ce dernier.

Pour la première fois, Nostradamus portait une tenue moderne : un spatiandre de combat noir, très ajusté, avec un casque repliable. Sur le torse et dans le dos, il arborait un grand emblème jaune représentant un cercle de feu qui entourait un serpent à tête d’aigle. Les yeux de Dalaïmoc brillèrent lorsqu’il vit ces symboles. D’une voix très basse, à peine audible, il récita :

— « Le dieu à tête de rapace est le premier de tous. Un, éternel et sans pareil, il règne sur tout ce qui est beau »…

Nostradamus l’avait pourtant compris car il sourit et répondit :

— « Le cercle est l’Univers et le serpent qui se tient en son centre en est le bon génie ».

Perry Rhodan fronça les sourcils.

— Ce sont là des paroles qui remontent à des époques très reculées, Messieurs. Colonel Rorvic, vous citez Zarathoustra et une partie du rituel sacré des Persans. Et toi, Nostradamus, tu te réfères à une tradition qui, d’après ce que m’a appris mon ami d’Arkonis, a été introduite en Égypte par des survivants d’Atlantis. Il semble que vous soyez tous deux des spécialistes très pointus de l’Histoire terrienne !

Dalaïmoc Rorvic inclina son crâne chauve et dit humblement :

— À l’école, j’étais un élève très appliqué et, plus tard, j’ai étudié nombre d’écritures anciennes dont beaucoup dormaient sous la poussière de cloîtres oubliés.

Nostradamus lâcha un petit rire.

— En ce qui me concerne, j’ai vécu beaucoup de choses. Quant à celles que je n’ai pas vécues, ceux qui les ont faites me les ont racontées.

Il fixa Perry Rhodan.

— Terranien, le passé de l’Humanité prend sa source bien plus loin que tu ne l’imagines aujourd’hui. Il est si riche en événements épiques, en ascensions grandioses et en chutes vertigineuses qu’il surpasse tous les avenirs possibles et imaginables. (Il haussa les épaules.) Crois-moi, ce n’est pas au nom de seuls motifs pragmatiques que je voulais garder le Système Solaire et les Solariens dans l’Essaim – et les avoir ainsi toujours près de moi.

— Je te crois, Nostradamus, assura solennellement le Stellarque avant de se tourner vers le Tibétain. Colonel Rorvic, le déformateur est-il prêt à être détruit ?

Dalaïmoc pivota vers moi.

— Capitaine a Haïnu, le déformateur est-il prêt à être détruit ?

— Oui, Monsieur, affirmai-je.

L’albinos se retourna vers Rhodan et claironna :

— Déformateur paré à destruction, Monsieur !

Le Stellarque retint un sourire et s’adressa à Mentro Kosum.

— Veuillez décoller et placer le vaisseau en orbite.

Lorsque nous eûmes atteint une position stationnaire au-dessus de Partisan, nous amorçâmes les charges et observâmes en silence la galerie panoramique sur laquelle s’affichaient les derniers instants du D.A.T. Il y eut une violente explosion, puis les débris de la machine temporelle furent dispersés aux quatre vents.

Nous n’avions toujours pas prononcé un mot quand Kosum quitta l’orbite et engagea la manœuvre linéaire.

Peu avant que nous ne franchissions la fenêtre structurelle ouverte dans l’écran-enveloppe cristallin, Nostradamus regagna son navire discoïdal et nous quitta. Il ne voulait pas sortir de l’Essaim.

Nous, au contraire, étions pressés de regagner le Système Solaire où l’abrutissement devait à nouveau se faire sentir. L’inhibition de l’intelligence, avait calculé Nathan, serait plus légère que précédemment, mais néanmoins significative.

Ce ne fut malheureusement pas la seule difficulté. À peine avions-nous émergé hors du conglomérat stellaire que nous reçûmes une communication d’Empire-Alpha. Atlan rapportait que les méta-inducteurs cappins avaient découvert, parmi les Installateurs, plusieurs Contre-Cynos camouflés grâce à leur faculté de paramodulation.

Rhodan ordonna qu’ils ne soient pas inquiétés jusqu’à ce que le Système Solaire ait définitivement réintégré sa position galactique d’origine.

Hélas, il se produisit un incident qui révéla aux pseudo Installateurs qu’on les avait repérés. Il en résulta une situation périlleuse quand les Contre-Cynos tentèrent de détourner l’énergie pompée dans le Soleil pour augmenter l’attraction gravitationnelle de la Terre et la température de son atmosphère.

Les Cappins durent intervenir avec brutalité. Pour cela, ils reçurent le soutien des véritables Installateurs ainsi que des Petits Pourpres que chaque navire-champignon embarquait comme troupes de choc.

En outre, le Lord-Amiral Atlan déploya la division Léonidas afin de verrouiller le site d’atterrissage des nefs d’ajustement et de contraindre les Contre-Cynos qui s’échappaient à se figer sous forme d’obélisques de pierre. Ces opérations furent rendues délicates par le fait que chacun des mille vaisseaux-champignons présents sur Terre était indispensable pour ramener le Système Solaire à sa place : aucun d’entre eux ne devait subir de dommages trop sérieux.

Mais en fin de compte, l’action se solda par un succès grâce à une coordination sans faille entre les Cappins, les Installateurs de l’Essaim, les soldats pourpres et le contingent spécial terranien. Les Contre-Cynos furent éliminés ou chassés hors des navires-champignons. Ceux qui s’enfuirent dans les déserts de glace furent traqués par les robots de la division Léonidas et, se retrouvant acculés, ils choisirent ce que les Cynos appelaient le « suicide » : à dater de ce jour, le Pôle terrestre s’orna de quelque trois mille obélisques de pierre qui ne projetaient aucune ombre.

Les Installateurs purent à nouveau s’atteler à leur tâche. En quatre transitions, ils ramenèrent le Système Solaire à sa position première et lui communiquèrent simultanément le même vecteur vitesse qu’auparavant.

Quant à nous, nous décidâmes de couvrir le trajet jusqu’à la Terre en vingt étapes linéaires. Nous effectuions de fréquentes interruptions de vol dans l’entr’espace afin de recevoir les nouvelles les plus récentes en provenance de Sol III.

Sur la galerie panoramique, l’étoile-mère de l’Humanité se distinguait maintenant nettement des autres astres.

Soudain, Ovaron se raidit et son regard parut se tourner vers l’intérieur de lui-même. J’allais l’interpeller quand Perry Rhodan m’intima le silence d’un geste rassurant.

— Il reçoit un méta-visiteur, m’expliqua-t-il avec un léger sourire.

— Un hôte ganjasi, pour ainsi dire, lança Dalaïmoc Rorvic.

Très vite, le Ganjo reprit une attitude normale.

— C’était un courrier envoyé par l’équipage de la station métasomique. L’Essaim a effectué une transition de douze mille deux cents années-lumière. Cependant, il a aussi changé de cap et il se trouve actuellement à trois heures-lumière du système stellaire où nous avons implanté notre balise. Or, si le conglomérat peut laisser le système intact, il n’en va pas de même de notre station.

— Que veux-tu dire par là ? s’enquit le Stellarque.

— L’écran-enveloppe cristallin et la métabalise présentent une incompatibilité hyperénergétique. Je suis navré, Perry, mais je vais devoir abréger mon séjour.

Rhodan soupira.

— Tout va toujours trop vite, Ovaron…

Il exprimait exactement ce que j’avais sur le cœur. Je changeai cependant d’avis sur le rythme du temps qui passe quand j’appris que le Kong-Kong avait contacté Empire-Alpha pour annoncer son arrivée dans les deux jours.

Alors que nous entamions la procédure d’atterrissage, nous assistâmes au départ des navires-champignons, portés par les colonnes de flammes de leurs propulseurs. Ils passèrent devant nous et filèrent en accélérant l’allure afin de rejoindre l’Essaim avant que celui-ci n’exécute la transition qui le conduirait hors de la Galaxie.

Sur l’astroport du grand quartier général terranien, les méta-inducteurs restants attendaient leur souverain. Une grande majorité des quatre cent mille Cappins étaient déjà retournés dans la métabalise.

Ovaron avait cette fois veillé à nous fournir suffisamment de communicateurs Dakkar. En plus de la grande installation dakkarcom d’Empire-Alpha, nous disposions à présent de vingt appareils de taille moyenne. Chacun d’eux nous permettrait de contacter Gruelfin.

Quand le Cappin immortel s’avança pour faire ses adieux à Merceile, cette dernière hocha la tête en souriant et annonça :

— Si vous n’y voyez pas d’objection, Ganjo, je voudrais vous accompagner. Mon séjour parmi les humains de l’Empire Solaire est certes des plus agréables, mais j’aspire à retrouver ces étoiles sous lesquelles je suis venue au monde il y a plus de deux cent mille ans.

Ovaron la considéra avec surprise, puis sa physionomie s’éclaira et il étreignit sa compatriote.

— Bienvenue dans la galaxie qui appartient à nos deux peuples, Merceile ! Je me réjouis de votre retour chez nous.

Atlan, Roi Danton et moi nous tenions un peu à l’écart. J’avais vu le fils de Rhodan grimacer en entendant la décision de la jeune femme. Avec une infinie mélancolie, il se disait probablement que leur amitié avait failli devenir de l’amour… Juste failli, hélas.

L’Arkonide sourit.

— Le Ganjasi aime la Takérane, et réciproquement. Cela ne fait plus l’ombre d’un doute ! Leur union sera probablement le symbole de celle de leur deux peuples.

Nous adressâmes un dernier signe aux méta-inducteurs. Sans un bruit, les Cappins disparurent l’un après l’autre. Empruntant la trace hexadim, ils regagnèrent la métabalise géante qu’ils avaient acheminée dans notre galaxie. Puis, de là, ils partiraient vers celle qui les attendait quelque part dans la lointaine Gruelfin, leur patrie où régnait à nouveau la paix.

Une paix grâce à laquelle, après deux cent mille ans, une Takérane et un Ganjasi allaient enfin pouvoir partager ouvertement l’amour et le pouvoir souverain.



  CHAPITRE XVII

Soulevé en douceur et en silence au-dessus des pistes par ses puissants générateurs antigrav, le Kong-Kong appareillait. Puis ses blocs-propulsion corpusculaires s’activèrent et le navire fonça vers l’espace.

Depuis la galerie d’observation de l’astroport, je contemplais ce spectacle toujours fascinant.

Nous venions, Caruh et moi, de passer ensemble cinq jours. Cinq longues journées qui, bientôt, me sembleraient avoir été beaucoup trop courtes.

Quand le vaisseau eut disparu dans le ciel, je me rendis dans la partie du restaurant qui avait été récemment remise en état et où le service normal avait repris. Les trois quarts des installations souffraient encore des graves dégâts consécutifs à la vague de crétinisation.

Nous étions le huit juin 3443, date à laquelle, selon les calculs de Nathan, l’abrutissement devait s’effacer pour de bon.

Je me commandai une bière au distributeur automatique tout en examinant les autres consommateurs. Partout, on bavardait gaiement. Les gens sentaient renaître leurs facultés intellectuelles d’avant, ce qui les plongeait dans un état d’esprit quelque peu euphorique.

Je soupirai, vidai mon verre et allai me resservir.

C’est alors qu’une énorme main s’abattit lourdement sur mon épaule. Puis résonna une voix terrible que je connaissais malheureusement trop bien :

— Vous voilà enfin, capitaine a Haïnu ! Je vous ai cherché partout !

Je décochai un regard courroucé à Dalaïmoc Rorvic.

— Allez au diable, Monsieur ! J’ai fait ma demande pour être libéré du service de l’Empire.

L’albinos lâcha un ricanement sadique.

— Votre requête a été refusée, capitaine a Haïnu. Quelqu’un a une nouvelle tâche à nous confier.

— Qui ça, « quelqu’un » ? questionnai-je avec méfiance.

Le Tibétain s’empara de mon verre, joua un instant avec, puis il avala les trois quarts de ma bière.

Dans ses yeux rouges, une lueur s’alluma.

— Au fait, vous n’êtes pas au courant ? Depuis l’espace intergalactique, Nostradamus m’a contacté avant-hier afin que je transmette à Rhodan un message de sa part.

— Vous ?

— Oui, moi ! Il m’a utilisé comme une sorte de relais à parastimulation fréquentielle, geignit Dalaïmoc. Cela ne risquait pas de vous arriver, vu vos piètres talents. Et voici ce qu’il m’a fait dire au Stellarque : « Au revoir, à dans un million d’années ! Ma mission ne souffre aucun retard. Sachez cependant que malgré tout, vous m’êtes très sympathique…»

Il rit à nouveau.

— Qu’est-ce qui vous amuse ? lui demandai-je. Ce message de départ est tout ce qu’il y a de plus banal.

Toujours hilare, le Tibétain précisa :

— Il y avait autre chose… Nostradamus s’est plaint que le Kamashite Patulli Lokoshan lui avait volé le Tabora. Imaginez un peu ! Ce super-nain a subtilisé sa baguette magique au maître de l’Essaim !

Je haussai les épaules.

— Peut-être Rhodan l’en avait-il chargé ?

— Tout faux… Lokoshan s’est mystérieusement éclipsé avec sa Gazelle en compagnie de Fenris, son espèce de cabot bleu turquoise, et il avait le Tabora en poche. Probablement ce maudit Kamashite n’était-il venu de son monde natal que pour dérober et s’approprier cette énigmatique entité…

— Peu m’importe, rétorquai-je. J’aurais préféré que ce soit vous qu’il escamote. Hélas, vous n’étiez sûrement pas assez attirant pour lui !

L’albinos éclata de rire et rapprocha son visage du mien, me soufflant sous le nez une haleine rafraîchie par un bonbon aux plantes des montagnes.

— Heureusement que je suis toujours là, murmura-t-il sur le ton de la confidence. Sans quoi le Stellarque n’aurait pas reçu le message du Cyno, et c’eût été extrêmement ennuyeux…

Après une pause théâtrale, il reprit suavement :

— Laissons là ces histoires, mon très cher ami. Voilà… Perry Rhodan vient de me confier une mission délicate qu’une seule équipe est capable de remplir, Tatcher…

Je sentis un frisson glacé me remonter le long de l’échine.

— Un seul binôme, plus exactement, ajouta mon tortionnaire attitré. Vous et moi !

— Ah ça, pas question ! affirmai-je.

Sans m’avertir, l’adipeux Tibétain m’attrapa par le col et me souleva. Mon verre se renversa et le reste de ma bière se répandit sur la table.

— Ne soyez donc pas si obtus, Tatcher ! murmura Dalaïmoc. Venez, nous partons dans quelques heures. Toute une Galaxie d’aventures fantastiques nous attend…



  CHAPITRE XVIII

Terre, vingt et un juin 3443




Hors d’haleine, le plus beau fleuron de la Milice des Mutants entra comme une fusée dans le bureau de Perry Rhodan. Le Stellarque sursauta, leva les yeux du dossier qu’il était en train d’étudier et dévisagea avec étonnement le mulot-castor qui sortit de sa poche un cristal mémoriel et le posa sous le nez du Terranien.

— Eh bien, petit ? On passe par la porte, aujourd’hui ? Ce n’est pourtant pas dans tes habitudes ! D’où arrives-tu ainsi ?

— Pardon, Perry… haleta l’Ilt. Je suis encore trop secoué… Pas possible de me concentrer pour sauter jusqu’à toi. Et puis, on ne sait jamais Les raccourcis par la cinquième dimension peuvent être truffés de pièges. Quand on songe à ce qui s’y promène… Tu n’aurais pas un coup à boire, s’il te plaît ?

Rhodan pianota sur le clavier de commande du bar automatique. Quelques instants plus tard, le panneau frontal de l’appareil encastré dans son meuble spécial s’ouvrit. Un plateau antigrav portant deux verres sortit et vint se poser sur le plan de travail.

— Jus de carottes pour toi, vurguzz pour moi, annonça-t-il. À voir ta mine, je crois que je vais moi aussi avoir besoin d’un remontant !

— Merci, Perry ! souffla L’Émir en se juchant sur un fauteuil et en saisissant sa boisson. Et à la tienne, mon vieux !

Le Stellarque laissa son visiteur inattendu reprendre ses esprits et se désaltérer avant de l’interroger. Mais il n’eut pas à lui poser la moindre question. Une fois plus détendu, le mulot-castor se mit à parler sans se faire prier.

— Eh bien, voilà… J’arrive tout juste de Kamash. C’était un voyage éclair, pour être exact. Je suis allé voir Patulli Lokoshan. Il y avait urgence, en fait.

— Pourquoi n’en as-tu rien dit à personne ? Quelqu’un aurait pu t’accompagner, non ?

— Toi, par exemple ? Ah ça, oui ! Sauf que quand j’ai capté l’appel, c’était maintenant ou pas du tout ! Trop tard pour passer par ici et te récupérer.

— L’appel ? Quel appel ?

— Celui du Tabora, Perry… Il voulait que j’assiste à son départ. Hélas, j’ai loupé le coche… Et son nouvel ami lui non plus n’a pas pu me dire au revoir. Ça, c’est beaucoup plus triste…

— Son nouvel ami ? Ce diable de voleur qui l’a subtilisé à Nostradamus, Lokoshan lui-même ?

L’Ilt leva les yeux au ciel.

— Oh non, pas lui !

— Qui donc, à la fin ?

Le mulot-castor ménageait ses effets.

— La dernière coqueluche de notre apôtre de la nature !

— Euh… Son espèce de schnauzer bleu turquoise ?

— Gagné… C’était bien Fenris. Ou plutôt non, ce n’était pas lui. Parce que… Tu ne devineras jamais… C’est incroyable !

— J’ignore de quoi il s’agit mais ça t’a mis la tête à l’envers, fit Rhodan en reposant son verre. Puis il s’empara du cristal mémoriel.

— Et là-dessus, qu’y a-t-il donc ?

— Tout ! affirma le petit avec une solennité quasi religieuse. Tout ce qu’il faut que tu saches. Patulli a tout filmé. Pour toi, notamment… Les deux autres tenaient à ce que tu sois informé de tout. Lu…

Il parut avaler de travers, toussota plusieurs fois et poursuivit, l’air bizarre :

— … Lumière doit être faite. C’est le Tabora qui l’a dit.

— Alors, commençons par éteindre, sourit le Stellarque en introduisant le cristal dans le lecteur intégré à sa table de travail.

Le système automatique établit en quelques instants une obscurité relative dans la vaste pièce dont les baies vitrées s’opacifièrent simultanément. Puis les premières images tridimensionnelles naquirent et s’animèrent.
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— Bienvenue sur Kamash, Perry Rhodan !

Au milieu d’une immense prairie qui s’étendait jusqu’à des collines basses aux molles ondulations, Patulli Lokoshan sautillait allègrement d’un pied sur l’autre en adressant de grands gestes amicaux à son supposé spectateur. La scène était criante de réalisme et, pour un peu, le Terranien se serait cru sur la lointaine planète des amoureux inconditionnels de la nature.

Tout à coup, le major et empathe de la Défense Solaire se détourna de l’objectif de la caméra 3D vidéo et appela quelqu’un, ou quelque chose, qui se tenait pour l’instant hors du champ de cadrage.

Puis une bestiole hirsute, au pelage d’une magnifique couleur turquoise, apparut elle aussi dans le volume occupé par la projection.

— Voici Fenris, en scène pour le chant suivant d’une épopée fantastique ! claironna le petit homme tout guilleret.

Le schnauzer kamashite donnait vraiment l’impression de préparer un tour de cirque à sa façon.

— Tu es bien assis, Perry ? chuchota L’Émir en posant la patte sur la main de son ami. Attention…

Fenris cligna de l’œil… et se volatilisa. Une fraction de seconde plus tard, un étrange feu d’artifice flamboya à l’endroit qu’il avait occupé, puis se dilua et une drôle de statuette se matérialisa exactement à sa place. D’environ trente centimètres de hauteur, elle possédait un tronc ovoïde, des jambes minuscules, des bras très courts qui prenaient naissance de part et d’autre de sa tête sphérique assez disproportionnée, là où auraient dû se trouver des oreilles. D’innombrables craquelures aussi fines que des cheveux sillonnaient toute la surface de son corps qui irradiait doucement d’un beau bleu vert et paraissait singulièrement flou.

— Mais c’est… commença Rhodan.

— Mon ami Lullog ! s’exclama alors Lokoshan, avec une époustouflante synchronisation. Il est de retour ! Mon grand dieu ancestral est rentré de ses pérégrinations intergalactiques !

Le Stellarque crut entendre un léger rire mental. Non, ce n’était pas possible… La mystérieuse figurine était à des milliers d’années-lumière de la Terre, voire même peut-être encore plus loin.

— Oui, Lullog est de retour, confirma une voix un peu nasillarde rappelant celle d’un petit enfant enrhumé. Je suis revenu parmi vous pour un très court séjour. Ainsi donc, Terranien, tu n’as eu aucun soupçon quand tu m’as rencontré sous l’apparence de Fenris ? Tu m’as quelque peu déçu…

— Ma foi, la couleur était… répondit Rhodan avant de s’arrêter net.

— Ah ! Toi aussi, tu y as pensé ! lui demanda le mulot-castor. Il faut dire qu’un chien aussi turquoise que l’eau des mers du Sud, quelle idée ! Ça ne pouvait pas être un vrai cabot, je l’avais bien senti…

— Je ne l’ai guère fréquenté, ce Fenris, fit Perry. Alors que toi…

— Oui, je sais ! Entre bêtes, qui plus est à poil…

Le Stellarque se reprit. Inutile de continuer à donner la réplique aux images en relief et d’enchaîner par des discussions oiseuses : c’était aussi vain que de vouloir parler avec les acteurs d’un film d’aventures diffusé en 3D Vision et les abreuver de remarques sur leurs talents.

En revanche, il était bien plus excitant d’apprendre comment et pourquoi Lullog, disparu vers la fin du mois de mai 3438 dans un secteur peu accueillant de la très lointaine galaxie de Gruelfin, resurgissait à présent d’insondables oubliettes spatiotemporelles comme un lapin serait sorti du chapeau d’un magicien.

Cela méritait vraiment que l’on observe le silence et que l’on assiste en spectateur modèle à la suite de la projection.
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— Autrefois, après que mon maître m’eut perdu, j’ai été privé de tout moyen de revenir vers lui, continua Lullog qui, en raison des circonstances, avait opté pour l’utilisation d’une voix.

— L’essentiel, aujourd’hui, c’est que nous nous soyons retrouvés ! lança Lokoshan. Et ça, nous le devons à notre ami le Tabora…

À ce nom, la statuette bleu vert s’éleva en l’air et décrivit plusieurs tours sur elle-même tout en semblant se draper de voiles pourpres à la texture arachnéenne, surgis de nulle part. Ainsi se manifestait à cet instant l’énigmatique entité qui avait redonné aux Cynos le contrôle de l’Essaim.

— Jamais je n’ai cependant rompu le lien avec mon maître, même s’il n’en avait pas conscience, poursuivit Lullog. Lorsque j’ai senti qu’il se rapprochait du Tabora, j’ai compris que l’heure avait sonné et j’ai réussi à revenir d’abord sur un plan purement spatial. J’avais passé une éternité à n’être qu’une partie de mon moi réel et complet, il fallait que je trouve un moyen pour reconstituer mon intégrité à un niveau supérieur. Or, le Tabora m’y autoriserait – car lui seul peut le faire !

— Voilà pourquoi je l’ai volé, avoua Lokoshan. En réalité, c’est Lullog qui m’y a contraint. Mais pour n’éveiller aucun soupçon, à commencer par les miens, il a pris l’apparence d’un animal très répandu chez nous… quoique d’une teinte un peu inhabituelle. Quand j’ai adopté Fenris, je n’ai même pas remarqué sa couleur. Je crois bien qu’il m’a « empêché » d’y prêter attention…

— Je ne pouvais me montrer à nouveau sous la forme de ton grand dieu ancestral, maître. Et encore moins sous celle que tu m’as autrefois connue, Perry Rhodan !

À l’énoncé de son nom, le Stellarque se pencha vers la projection de la statuette et faillit lui répondre. Lullog le devança toutefois, comme si la scène avait été minutée dès l’origine.

— Oui, Perry Rhodan ! Nous nous sommes déjà rencontrés il y a très précisément mille trente quatre années de ta planète-patrie. Peu après, mon vrai moi a fusionné avec une chose qu’un de tes frères de race, l’Inuit appelé Aïno Uwanok, avait baptisée Angekok.

L’entité s’interrompit un moment, laissant ses spectateurs fouiller au plus profond de leur mémoire et reconstituer le puzzle en intégrant ces derniers indices.

— Ce serait donc lui… souffla le Terranien, sidéré.

Il se tourna vers L’Émir qui, lui, avait déjà eu la révélation et se tenait droit comme un i dans son fauteuil. L’Ilt acquiesça sans mot dire.

— Parfaitement, Stellarque ! Je suis Lucky Log ! Le robopsi de Runaway, ce monde oublié de la Nébuleuse d’Andromède ! Ou plus exactement, Lucky Log est mon vrai moi !

Sans transition, la statuette turquoise se changea en un petit robot noir, tout brillant, dont la taille et la morphologie correspondaient en tout point à celles du grand dieu ancestral Lullog.
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— Le nom « Inuit », dans le langage ancestral de ce peuple, signifiait « homme », « personne », ou encore « essence des choses », reprit le robopsi. Angekok était le nom que les Inuits donnaient à leurs chamanes, des sorciers capables de voir par-delà les réalités. Les concepts propres à leur religion animiste se basaient sur le fait qu’il n’existe pas de phénomènes surnaturels, mais des manifestations appartenant à des domaines ou obéissant à des lois d’ordre supérieur et perceptibles au terme d’un très long entraînement spirituel. En se plongeant dans une transe auto-hypnotique, ces chamanes s’efforçaient de séparer leur conscience de leur corps et d’accomplir des voyages qui leur permettaient de voir par-delà les choses, afin d’en appréhender l’essence.

« Aïno Uwanok a cru pressentir que l’Œil du Temps construit par les anciens chercheurs lémuriens du Luna-Club pouvait opérer d’une manière assez voisine. Voilà pourquoi il l’a baptisé Angekok. Toutefois, l’Inuit n’a pas saisi l’ensemble du problème et jamais il n’aurait pu, de surcroît, concevoir dans quels processus j’allais être impliqué.

« Lorsque mon vrai moi a fusionné avec l’Œil du Temps, j’ai quitté votre plan d’existence pour accéder à un domaine hexadimensionnel depuis lequel seules mes projections semi-matérielles pouvaient désormais se manifester dans votre continuum spatiotemporel. Pour réapparaître sous la forme de mon vrai moi, il me fallait pouvoir me séparer d’Angekok. Et cela, dès que se sont produits les premiers épiphénomènes hyperénergétiques du Tabora, j’ai su que j’allais pouvoir y parvenir !

« Encore devais-je au préalable m’être « stabilisé » assez longtemps au niveau quadridimensionnel afin d’être prêt au moment opportun. J’ai donc décidé de me projeter dans votre cosmos, avec suffisamment d’avance sur les événements futurs. Et là, c’est le hasard qui a déterminé mon apparence. À proximité du lieu prévu pour ma semi-matérialisation se trouvait à ce moment précis l’un des membres d’une très ancienne famille de Kamashites. Le mysticisme de ce peuple est assez effarant, tout comme leurs usages religieux. Telle est la raison pour laquelle je suis devenu Lullog, grand dieu ancestral de la lignée des Lokoshan ! Ces gens extrêmement sensitifs et profonds m’ont adopté et m’ont permis d’acquérir la stabilité nécessaire… jusqu’à ma disparition pour vous inexplicable, dans la galaxie de Gruelfin. En vérité, je suis alors reparti pour le domaine hexadimensionnel qui était le mien. Je n’avais plus qu’à attendre de pouvoir approcher le Tabora. La suite, vous la connaissez tous à présent…

« Sache maintenant, Perry Rhodan, que je suis heureux d’avoir fait le choix de mes « parents » d’accueil : les habitants de Kamash sont des êtres adorables, pétris de bonté, de piété et d’amour de la nature. Tu as néanmoins constaté à tes dépens, tout comme certains de tes proches l’ont appris, qu’ils étaient parfois bizarres, imprévisibles et agaçants surtout s’ils se sentent investis d’un devoir envers une statuette sacrée ! Cela ne relève en rien d’un esprit méchant ou intentionnellement nuisible. Pardon si Patulli Lokoshan et moi-même vous avons souvent poussés à bout… mais cela nous a quand même bien amusés au passage !

« Vous n’entendrez plus parler de moi avant très longtemps, mes amis terraniens… Si l’énergie du Tabora m’a d’abord permis de recouvrer mon vrai moi, elle va aussi me fournir le moyen de regagner le plan d’existence dont je suis originaire. Et voici que l’heure de ce retour a sonné, comme l’on dit chez vous.

« Au revoir, Perry Rhodan… Au revoir, L’Émir… Je sais que tu as répondu à l’appel du Tabora et que tu es en route. Hélas, tu arriveras trop tard. C’est pourquoi j’ai chargé mon maître d’enregistrer notre départ puis de te remettre le cristal afin que toi et les tiens sachiez la vérité à mon sujet.

« Le futur vous appartient, mes amis. Peut-être nous y reverrons-nous un jour.

« À l’avenir, donc, et aux étoiles !
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Juste avant que ne l’enveloppe le tourbillon de volutes pourpres sous la forme duquel le Tabora s’était temporairement manifesté, le robopsi s’approcha de Patulli Lokoshan et lui tendit les bras. Le Kamashite se baissa et Lucky Log se serra contre lui pour une accolade fraternelle. À peine se furent-ils séparés que le petit robot noir, nimbé de voiles rouges à la flamboyante croissante, adressa un dernier geste de la main aux lointains spectateurs de la projection puis se dématérialisa.

Un long moment, Patulli Lokoshan resta immobile, fixant le vide à l’endroit où l’ultime avatar de son grand dieu ancestral et l’entité mystérieuse s’étaient évaporés. Lorsqu’il se retourna vers la caméra 3D vidéo, il avait les yeux remplis de larmes. Et pourtant, il souriait – avec l’expression de béatitude mystique d’un initié touché par la grâce de son dieu. Puis la projection s’éteignit.

Dans le bureau du Stellarque, tandis que l’obscurité se dissipait graduellement, Perry Rhodan et L’Émir se regardèrent en silence, émus et encore abasourdis par tout ce qui venait de leur être révélé.

— Nous n’avons pas été très futés, mon vieux, finit par déclarer le mulot-castor. Avec un peu de flair, on aurait dû s’en douter : Lucky Log et Lullog, en fin de compte, c’étaient deux noms assez proches l’un de l’autre !

Le Terranien immortel opina du chef.

— Tu n’as pas tort, petit. Mais a posteriori, tout devient évident. Surtout s’il a fallu attendre plus de mille ans pour accéder à la solution d’une telle énigme…
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Avec le huit juin 3443, jour du départ de l’Essaim à nouveau contrôlé par ses responsables originels, une date clef de plus s’inscrit dans le grand livre de l’Histoire de l’Empire Solaire et de la Voie Lactée, sinon même de l’Univers. Dirigé par le Cyno Nostradamus, l’énorme conglomérat stellaire a repris sa route tracée de toute éternité à travers le cosmos, puisque sa mission est d’y favoriser le développement de l’intelligence – mais pour le compte de qui et en ayant été construit par qui, cela restera une autre histoire… Pour Perry Rhodan et ses proches, cependant, de telles questions demeureront au second plan.

Partout dans la Galaxie, les peuples durement affectés par la vague d’abrutissement vont devoir récupérer et s’attaquer à la reconstruction de ce que les crétinisés ont stupidement anéanti. Bon nombre d’années s’écouleront avant que ne soit restauré l’état antérieur. L’Empire de Sol doit aider à rebâtir, à assister ceux que l’abêtissement a le plus sévèrement frappés, et son gouvernement se verra confronté à des difficultés inattendues dans le domaine délicat de la politique intérieure.

Pendant ce temps, sur Ascor, une planète très lointaine perdue dans un secteur encore inexploré de la Voie Lactée, quelque chose va se mettre en marche sans bruit, sans signe visible de l’extérieur, pour plus tard se révéler comme une très sérieuse menace susceptible de frapper l’Humanité tout entière.

Cette chose terrible et insidieuse qui germe sur un monde solitaire et ne demandera qu’à s’étendre au reste de la Galaxie, les autochtones d’Ascor la connaissent sous un nom lourd de sens : LES VOIX DU TOURMENT…





















Sous ce titre, le prochain épisode de la série Perry Rhodan ouvrira le neuvième cycle de la saga, Les Vieux-Mutants, qui comportera huit volumes dans notre édition : un cycle à la tonalité sombre, inhabituelle, qui offrira à nos héros et personnages favoris l’occasion de retrouvailles dramatiques avec d’anciens disparus…
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